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Mot du président

Nous sommes une association 
laïque, forte de 1700 adhérents 
environ, tous ardents bénévoles,  
n’ayant ni subventions des collecti-
vités territoriales, ni salariés, ayant 
un siège social dans une Maison 
des jeunes et de la Culture, et  nous 
vivons avec l’unique ressource de 
nos cotisations. Quelques rares 
dons minimes (quelques centaines 
d’euros par an) viennent compléter 
nos ressources.

En effet, si nous ne nous reconnais-
sons pas comme une association 
sportive, bien que notre activité 
soit en grande partie physique ( la 
marche et ses répercussions posi-
tives sur notre corps)  nous jouons 
un rôle important dans la vie asso-
ciative, spirituelle, culturelles, éco-
nomique et l’animation de notre 
région et de notre pays. 

Pour reprendre les termes de l’ar-
ticle 200 du code général des im-
pôts, nous jouons un rôle: 

Philanthropique: nous apportons 
aide et assistance à des personnes 
traversant notre territoire, dont 
certaines viennent de pays étran-
gers et qui sont quelquefois en dif-
ficulté. Nous mettons à leur dispo-
sition des gites à bon marché, nous 
donnons des conseils pour que leur 
démarche soit réalisée.

Educatif: nous diffusons à travers 
de nombreuses  structures associa-
tives et publiques  l’histoire de la 
France, de ses religions, de l’Histoi-
re de l’Espagne et de l’Europe. Nous 
éditons un bulletin trimestriel qui 
analyse le passé de la France, son 
patrimoine culturel. Nous avons 
une exposition itinérante toute 

l’année qui touche un nombreux 
public dans les bibliothèques com-
munales, les syndicats d’initiative, 
les offices de tourisme.

Sanitaire et social: nous animons 
dans nos permanences locales 
mensuelles  des activités diverses 
et des soirées sur des thèmes com-
me la qualité de la vie, la gestion 
de son corps, la santé.

Humanitaire: nous organisons des 
activités pour des personnes han-
dicapées et sommes en relation 
avec des structures s’occupant de 
jeunes en réinsertion. Nous avons 
pris en charge en joelette des per-
sonnes à mobilité réduite jusqu’à 
Santiago.

Sportif: nous organisons des  mar-
ches mensuelles régulières sur les 
sentiers de randonnées et du che-
min de Compostelle. Nous parti-
cipons  à d’autres randonnées or-
ganisées par d’autres associations 
locales, et nous sommes sollicités 
pour participer  au salon des ran-
donneurs. 

Culturel: nous organisons et par-
ticipons à des conférences. Nous 
avons des échanges avec des pays 
étrangers comme la Suisse et l’Alle-
magne, ceci contribuant à diffuser  
la culture et la langue Française. 
Nous produisons des diaporamas 
mettant en valeur ce thème. Nos 
pèlerins contribuent par leurs ré-
cits à la mémoire culturelle et his-
torique de notre pays.

Mise en valeur du patrimoine na-
tional: nous avons effectué un  re-
censement de centaines d’œuvres, 
statues, vitraux, que nous mettons 

à disposition des chercheurs sur 
notre site Internet d’une richesse 
incontestable, et qui participe à la 
mise en valeur de notre patrimoine 
culturel national.

Nous avons également des rela-
tions importantes avec la Fonda-
tion du Patrimoine pour la restau-
ration de statues et autres œuvres 
d’art, ainsi qu’avec des communes 
traversées par le Chemin de Com-
postelle. Nous entretenons des re-
lations constructives avec d’autres 
associations jacquaires.

Défense de l’environnement natu-
rel: nous entretenons des centai-
nes  de kilomètres de chemin dans 
les huit départements de la région 
Rhône-Alpes  qu’empruntent des 
milliers de personnes chaque se-
maine, cheminement facilité par 
notre balisage. Nous y consacrons 
des sommes importantes, sans 
aucune aide des collectivités terri-
toriales. 

Enfin nous jouons un rôle écono-
mique certain par les milliers de 
pèlerins qui traversent notre ter-
ritoire, et qui utilisent commerces,  
gites privés, chambres d’hôte, dont 
les communes bénéficient  indirec-
tement à travers leurs bilans finan-
ciers.

Quel bilan !

Après vingt ans d’existence il faut 
féliciter tous les acteurs de notre 
association qui ont agi sans comp-
ter pour en arriver là. Il ne reste 
plus qu’à continuer. 

Ultréia

Qui sommes-nous ?

Photo de Leonnard Leroux 
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CC’est absolument magnifique com-
me notre association a su grandir, 
se fortifier, aider, accompagner un 
grand nombre de pèlerin sur ce 
chemin mythique et mystique...

Aussi je ne peux résister au plaisir 
de vous faire lire l’éditorial du pre-
mier bulletin  «Chemin de Com-
postelle» 

Nous avions oublié de le dater ! 
Mais il porte le N° 0 ...! Ce premier 
bulletin tapé a la machine sur une 
feuille A3 pliée en deux, en noir et 
blanc, et tiré à 60 exemplaires !

 «Seigneur je suis un étranger dans 
ton domaine, un pèlerin comme 
mes pères (PS 39.13)» Oui notre 
association n’est que la reprise 
d’une ancienne tradition ! Savez-
vous que la Confrérie de St Jacques 
a admis entre 1733 et 1751 deux 
cent soixante confrères ?

Sur les registres de cette confré-
rie, archivée à St Etienne est porté 
en rouge, pour un confrère, le mot 
«décédé» mention biffée plus tard 
et remplacée par le mot «ressus-
cité» ...!

Et c’est bien à une «résurrection» à 
laquelle nous assistons en ce début 
de 1993.

Grâce à saint Jacques, pour qui 
cette année est une année sainte, 
voilà qu’en Rhône-Alpes ressuscite 
un groupe fraternel «Les amis de 
Saint Jacques» 

Qu’Il en soit remercié

Alors...ULTREIA...en avant !

C’était en février 1993 et en mars 
ce groupe fraternel devenait:

L’ASSOCIATION RHONE-ALPES 
DES AMIS DE ST JACQUES

Depuis que de chemins parcourus!

D’abord « Les Chemins » « Che-
mins de St Jacques », « Chemins 
Européens »

Le premier travail auquel s’est at-
telée l’association a été le raccor-
dement des chemins européens au 
Puy avec la création des chemins 
Genève/Le Puy, puis Cluny/Le Puy.

Mais créer, trouver, baliser des che-
mins demande un nombre incroya-
ble de contacts: Conseil Régional, 
Conseils Généraux avec la signatu-
re de conventions pour les actions 
de balisage avec certains conseils, 
les Départements, qui sont eux-
mêmes responsables des chemins 
dans leur domaine, les Communes 
qui ont la charge de l’entretien des 
chemins, la Fédération Française 
des chemins de randonnée (FFRP) 
et bien sûr au Conseil de l’Europe à 
la Direction de l’Enseignement, de 
la Culture et du Sport  et au ser-
vice du Patrimoine Culturel qui, par 
lettre du 17/07/1999 nous donnait 
l’autorisation de l’utilisation de la 
charte graphique relative aux Che-
mins de Compostelle, Itinéraire 
Européen du Conseil de l’Europe. 
Elle est toujours en service !

Mais quel dévouement, quel temps 
donné... Merci à tous ceux qui ont 

mis tout leur cœur pour réaliser ces 
chemins

Pratiquement en même temps 
«Chemins de St Jacques Che-
mins de Pèlerinage »

Créer la crédentiale... Là encore 
convaincre l’office de pèlerinage 
de la Cathédrale de Santiago de 
l’accepter... informer discuter avec 
chacun de évêques de la région 
Rhône-Alpes de l’importance de 
délivrer la crédentiale, qui ne veut 
pas être un carnet de pèlerin reli-
gieux, à tous, quel que soit les mo-
tivations. L’adage «On part souvent 
marcheur mais on arrive pèlerin» 
est tellement vrai ! Convaincre les 
autres associations de l’adopter. 
Et, dans le temps, la faire évoluer, 
avec l’aide de la Cathédrale, pour 
arriver à celle qui est aujourd’hui 
distribuée.

En même temps « Chemins de St 
Jacques Chemins d’Unité »

Après nous, de nombreuses asso-
ciations se sont créées en France et 
rapidement notre conseil d’admi-
nistration a souhaité que le mou-
vement  en France s’organise et 
nous avons oeuvrer pour cela  dès 
1996. 

D’où rencontre avec les associa-
tions jacquaires, réunions avec la 

Vingt ans déjà...
par Jacques Tollet, fondateur de l’association, président de 1993 à 2003)

Société parisienne, réunions avec 
l’Institut Européen des chemin de 
St Jacques, l’Association de coopé-
ration Interrégionale «Les chemins 
de St jacques de Compostelle».

 Que de rencontres, que de dis-
cutions pour arriver à un accord. 
Finalement le 6 mai 2000, après 
quatre années de discussions, les 
différents documents fondateurs 
étaient adoptés et L’Union enfin 
créée, entre 23 associations parmi 
les 34 existant en France !

Pour répondre à la demande de 
plus en plus importante des nou-
veaux pèlerins.

Mais pendant tout ce temps passé 
avec l’environnement jacquaire 
notre association grandissait. Elle 
était devenue rapidement la plus 
importante association française. 
Elle l’est toujours! En 2000 nous 
avions déjà plus de 1200 adhé-
rents.. Au bureau nous avons été 
confrontés à de nombreux problè-
mes et surtout nous ne pouvions 
plus être assez près des pèlerins, 
comme nous l’étions au début. Les 
notions d’écoute et d’accueil dispa-
raissaient ... 

Nous avons dû nous réorganiser 
et créer dans chaque département 
un bureau pour que les pèlerins qui 
venaient vers nous trouvent plus 

de chaleur, d’écoute, de réponses 
à leurs questions. C’est l’organi-
sation d’aujourd’hui qui naissait 
et qui a fait ces preuves, puisque 
rapidement nous sommes arrivé à 
1700/1800 adhérents !. 

Et puis tellement d’autres ac-
tions...

Faut-il rappeler la marche vers St 
Jacques organisée pour «Les ap-
prentis d’Auteuil ou celle  pour dix 
détenus de la Maison d’Arrêt de 
Besançon ? Faut-il parler de la mo-
saïque de St Jacques à Fourvière ?

Des enquêtes... des publications...? 
Des travaux de la commission his-
toire ?

Non je ne crois pas...C’est bien ain-
si et car grâce à St Jacques c’était 
chaque fois des réussites...

Mais comment en dix ans ? Et 
pourquoi cette réussite ?

Bien sûr le dynamisme de notre 
association, dès sa création, a per-
mis ces réalisations, mais cela n’a 
été possible que parce que nous 
avions tous, au fond du cœur, 
cet «esprit chemin» fait d’amitié, 
d’écoute, d’accueil, d’efforts quo-
tidiens. C’est lui qui a sous-tendu 
notre action pendant ces dix ans, 
sans oublier, deux choses très im-

portante: l’incroyable dévouement, 
l’incroyable engagement qu’ont 
montré tous ceux qui ont œuvré 
pour l’association pendant cette 
période mais aussi et surtout l’aide 
de notre saint patron. St Jacques.  
Il ne nous a jamais quittés. Qu’il en 
soit remercié.

Et maintenant ? Oui notre asso-
ciation continue.

Un grand merci aussi à tous les 
hommes nouveaux qui, après nous, 
pendant les dix années suivantes, 
ont animé  et développent encore 
notre association, des idées nou-
velles, de nouveaux projets se sont 
fait  jour. Les pèlerins sont aidés, 
rassurés...Ils continuent grâce à 
vous, aujourd’hui, à découvrir ces 
«Chemins de St Jacques»...   

Mais surtout, j’en suis sûr, notre 
association continuera, avec l’aide 
de tous, à porter témoignage de la 
merveilleuse aventure que chaque 
homme, chaque femme peut, s’il 
en a le désir, vivre sur ces chemins 
de Compostelle: 

Notre Chemin,  
Chemin d’Accueil, d’Ecoute, 

de Transformation, d’Espérance, 
un chemin de Spiritualité.
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EEn 1893, José-Maria de Heredia publiait dans ses Trophées ce poème 
où il compare les chercheurs d’or à cet oiseau qu’est le gerfaut, beau 
rapace de son pays d’Outre-Atlantique. Il s’agit d’un faucon. Sollicité, 
le dictionnaire m’a appris qu’une autre espèce de faucon est le faucon-
pèlerin. Sans doute est-ce cela qui m’a donné l’idée d’attribuer au poème 
valeur de parabole, cherchant quelque message caché (comme en toute 
parabole qui se respecte) à ces quelques vers de Heredia qui sans doute 
n’en demandaient pas tant.

Comme un vol de gerfauts hors du charnier natal, 
Fatigués de porter leurs misères hautaines, 
De Palos de Moguer, routiers et capitaines 
Partaient, ivres d’un rêve héroïque et brutal.

Ils allaient conquérir le fabuleux métal 
Que Cipango mûrit en ses mines lointaines, 
Et les vents alizés inclinaient leurs antennes 
Aux bords mystérieux du monde Occidental. 
Chaque soir, espérant des lendemains épiques, 
L’azur phosphorescent de la mer des Tropiques 
Enchantait leur sommeil d’un mirage doré; 
Ou penchés à l’avant des blanches caravelles 
Ils regardaient monter en un ciel ignoré 
Du fond de l’Océan des étoiles nouvelles.

[…] Comme un vol de gerfauts hors du charnier natal ...

Nos « conquérants» à nous, pèlerins de Compostelle, sont comme les 
héros du poème une sorte d’aventuriers que l’on rencontre souvent en 
bandes, en vols qui se font et défont on ne sait trop pourquoi, mais dont 
le trait commun est que la plupart de leurs membres viennent de contrées 
natales différentes qu’ils ont un jour abandonnées comme un oiseau jaillit 
de son nid.

Les conquérants
par Guy Dutey
Evocation de quatre vers extraits des Conquérants de José-Maria de Heredia, publié en 1893 
aux éditions Les Trophées, comprennent 118 sonnets qui retracent l’histoire du monde.

*Palos de Moguer: village et port en Andalousie, considéré 
par Charcot comme point de départ de Christophe Colomb 
dans sa découverte de l’Amérique (1492)

Peinture de Mathilde Wodon

Ces « conquérants» vont à la conquête de quelque chose, sans doute pas 
la même chose pour tous, mais tous vers un même lieu

[…] fatigués de porter leurs misères hautaines...

Il y a bien là un élément commun à l’ensemble les pèlerins qui ont 
abandonné un statut social pour celui de pèlerin…vagabond. Nombre 
d’entre eux, et je suis de ceux-là, reconnaissent la vanité de ce statut 
social dont ils se faisaient gloire... Le jeu social le veut ainsi car rares sont 
les situations qui n’ont pas été obtenues sans effort. Mais quelle naïveté de 
se vanter intérieurement de ce qui n’est que misère ! Le vagabond se sent 
fatigué à l’évocation de cette vanité orgueilleuse devant sa réalité passée 
... et future. Bien sûr, par ailleurs elle n’est pas méprisable, mais ne vaut 
pas la dose de vain orgueil qu’on ajoutait à une réussite professionnelle, 
voire à un diplôme ! En quelque domaine que ce soit, il y a toujours plus 
fort ! «Vanité des vanités !»dit l’Ecclésiaste.

[…] de Palos de Moguer, routiers et capitaines…

Deux éléments ici. D’abord la diversité des origines géographiques de 
pèlerins venus de tous les continents ... encore que les Européens soient 
en grande majorité, et les Espagnols au premier chef ! Ensuite les statuts 
sociaux. Des jeunes avant leur entrée dans le monde du travail, des 
retraités et tant autres. Des hommes et des femmes de tous âges. Tous 
partent ! Et que dire des professions ? Tous partent en une merveilleuse 
confusion identitaire. Tous sont pèlerins !

[…] Partaient ivres d’un rêve héroïque et brutal..

Ivres, c’est-à-dire dans un état second, comme emplis d’une boisson qui 
les transporte un peu hors d’eux-mêmes sans toutefois les dénaturer. Il 
s’agit pourtant d’un rêve comparable à celui que firent les héros de l’Iliade 
partis à la conquête de Troie ! La quête de nos pèlerins est définitive, 
brutale dans sa paisible affirmation. Pour eux, ce n’est pas un rêve éveillé. 
C’est un éveil rêvé.

6 7



2

L’hospitalité vécue et développée par l’Association Rhône-Alpes des Amis de 
Saint Jacques entre 2002 et 2008

L’hospitalité

Texte de: Raymond Menendez, Françoise Chalier , anciens Responsables de la Commission Hospitalité, Maurice Depaix , ancien Président de 
l’ARA et André Cuny, Président d’Honneur des Amis du Velay.

2002: Naissance de la Commis-
sion hospitalité à l’ARA.

En 2002, des hospitaliers de l’ARA 
pratiquaient déjà l’hospitalité mais 
sans avoir ressenti le besoin de se 
fédérer. Le projet de rassembler ces 
forces vives au sein de l’Associa-
tion, afin de donner encore plus de 
crédit aux futurs hospitaliers, a été 
entrepris par la première responsa-
ble de cette commission:Françoise 
Chalier. Des contacts et des ren-
contres dans les différents lieux qui 
avaient besoin d’hospitaliers ont 
permis de comprendre leurs atten-
tes, leur désir d’éthique et de spiri-
tualité. Différentes réunions entre 
anciens et futurs hospitaliers, ainsi 
que les rencontres annuelles des « 
hospitaliers chrétiens » à Conques, 
Lectoure…ont été mises à profit 
pour partager les expériences afin 
de mieux préparer l’hospitalier à 
servir le pèlerin. Cette dynamique, 
créée et organisée par la Commis-
sion a porté des fruits « énergi-
sants ». 

2006: De l’idée d’un gite à la réa-
lisation: avec quels partenaires? 

C’est en 2006, lors d’une réunion 
des « hospitaliers chrétiens » à St 
Côme d’Olt qu’André Cuny, pré-
sident de l’association des Amis 
de St Jacques du Velay, a accepté 
avec enthousiasme, la suggestion 
de membres de l’Association Rhô-
ne Alpes des Amis de St Jacques 
de créer un gite pour les pèlerins, 
au Puy en Velay. Maurice Depaix, 
président de l’ARA et son conseil 
d’administration ont aussitôt perçu 

l’importance d’un projet aussi dy-
namisant et conforme aux objec-
tifs de l’ARA: en effet (article 2 des 
statuts) l’association a pour but 
de promouvoir le pèlerinage en « 
participant, par la recherche d’hos-
pitaliers volontaires, à l’hospitalité 
sur tout le chemin » 

La prospection intensive d’André 
Cuny a permis de trouver le local 
recherché, chez les Sœurs de Ste 
Croix, dans les pièces et dortoirs 
inutilisés par l’Ecole St Régis diri-
gée par Chritian Assezat, au 28 rue 
Cardinal de Polignac. Les soutiens 
de l’évêque du Puy, Monseigneur 
Brincard, et du recteur de la ca-
thédrale, Emmanuel Gobillard ont 
été décisifs. Ce lieu avec dortoirs et 
box a été retenu par les Amis du 
Velay, charge à l’ARA d’assurer la 

présence et la gestion des hospita-
liers selon en entente cosignée. 

Ce fut pour la Commission Hospi-
talité de l’ARA et son responsable 
de l’époque, Raymond Menendez,  
un beau challenge qui rencontra 
parfois quelques difficultés ; mais 
la patience, l’esprit de tolérance, le 
sens des responsabilités de chacun 
permit de tout surmonter et de 
proposer un accueil apprécié par les 
pèlerins de passage. Des conven-
tions, chartes et autres documents 
ont été signés entre les deux asso-
ciations jacquaires et avec les diffé-
rents partenaires concernés. Après 
les aménagements nécessaires, 
exécutés par un commando mené 
par Monique Chapre et Marylène 
Delmarre, de l’ARA, le gite pouvait 
accueillir les pèlerins.

2007: Ouverture du « Relais du 
pèlerin St Jacques » 

Les portes du Relais du Pèlerin St 
Jacques s’ouvrirent donc le 22 juin 
2007. Nombreux furent les adhé-
rents de Rhône-Alpes qui partici-
pèrent, depuis cette date, d’avril 
à Octobre, à la réalisation de ce 
projet innovant qui a offert de 
nouvelles perspectives à l’ARA: en 
intervenant au-delà de ses limites 
régionales naturelles, en collabo-
rant avec une autre association, en 
découvrant les exigences de l’hos-
pitalité. 

Depuis 2007, le nombre de pèle-
rins accueillis n’a cessé de croître 
passant de 600 en 2007 à 3300 en 
2012. Aujourd’hui, les partenaires, 
les pèlerins apprécient la qualité de 
l’accueil ainsi que l’esprit « dona-
tivo », sans oublier la compétence 

discrète et respectueuse des hos-
pitaliers. 

2008: Les exigences de l’hospi-
talité: première session de pré-
paration 

L’Hospitalité c’est être ouvert à 
l’autre, communiquer, partager, 
être avec l’autre. Pour devenir 
hospitalier il faut avoir accompli 
son pèlerinage, avoir de la bonne 
volonté…mais cela ne suffit pas. 
C’est pourquoi, fin 2007, Raymond 
Menendez et Hervé Haller (inter-
venant aux cursilllos espagnols 
des Hospitaleros Voluntarios ) ont 
développé un programme de pré-
paration à l’hospitalité inspiré des 
cursillos espagnols, adapté à la 
France, reconnu par les Espagnols. 
La ligne directrice de cette prépa-
ration place l’aspirant hospitalier 
en situation d’acteur, sur le chemin 

de St Jacques de Compostelle, dans 
un lieu donné, à un moment donné 
de l’histoire, avec l’exigence d’un 
comportement fraternel et éclairé. 

La première session a eu lieu le 8 et 
9 Avril 2008, animée par la Com-
mission Hospitalité de l’ARA, avec 
le concours d’Hervé Haller, d’Em-
manuel Gobillard. Le programme 
de ces sessions, dynamiques et 
participatives (avec une aide finan-
cière des Amis du Velay) est suivi 
annuellement par une trentaine 
de futurs hospitaliers, inscrits au 
Puy ou ailleurs, issus de l’ARA ou 
d’autres Associations jacquvaires. 
Accueilles-les comme tes fils ou 
tes frères. 

Bienvenu. Je t’attendais. 
Entre, tu es ici chez toi.
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La formation des futurs hospitaliers 

Par Alain Barbault: Responsable de la Commission Hospitalité de l’ARA. 

Par Alain Barbault

Pas seulement pour Le Puy (élar-
gissons nos perspectives) mais 
pour beaucoup d’autres lieux d’ac-
cueil en France. La formation, qui 
s’étale sur trois jours et réunit 30 
à 35 futurs hospitaliers, comprend 
des échanges interactifs sur les tâ-
ches, les fonctions et attitudes des 
hospitaliers et aborde les aspects 
historiques, religieux et patrimo-
niaux du Chemin. Nous sommes 
une des rares régions à organiser et 
animer une telle formation. C’est 

tellement magnifique, qu’il faut 
l’exporter ! Elle est complétée par :

• l’organisation et l’animation 
d’une Journée Régionale Hospi-
talité, qui réunit pour des échanges, 
témoignages, réflexions, anciens et 
futurs hospitaliers, à charge pour 
les « anciens » de motiver, donner 
le goût, rassurer les « futurs »

• la construction et le maintien 
de relations entre la Commission 

Hospitalité de l’ARA, et les gites, 
lieux d’accueil avec hospitaliers sur 
les chemins de St Jacques de Com-
postelle (ceux du Puy, de Vezelay, 
d’Arles, Rocamadour et, bien sûr, le 
Camino Frances en Espagne). 

Les hospitaliers sont là, présents, 
chaleureux, réconfortants autant 
par la parole que dans le silence. 
Accueillir est un devoir… bien plus, 
une chance, un privilège

La Commission Hospitalité est 
constituée essentiellement d’un re-
présentant hospitalité par départe-
ment. Elle travaille principalement 
autour des axes suivants :

• La mise en place et l’animation 
d’une équipe d’Hospitaliers au 
Relais Pèlerins St Jacques au Puy 
en Velay. 

Soixante hospitaliers s’y relaient 
chaque année. C’est un investisse-
ment magnifique et solidaire des 

adhérents de notre Association 
mais aussi de personnes venant 
d’autres régions de France. Chacun 
y passe 8 ou 15 jours au service 
prioritaire de l’accueil des pèle-
rins. Oh les conditions matérielles 
ne sont pas toujours ce que nous 
espérons ; mais nous y effectuons 
notre tâche essentielle d’hospita-
liers bénévoles: l’accueil, l’écoute 
des pèlerins. 

L’équipe est encadrée par un res-
ponsable des matériels du gîte et 

d’un responsable de l’élaboration 
et du suivi du planning. 

• La mise en œuvre et l’animation 
depuis 2012 d’une équipe d’hos-
pitaliers au gîte de la Fondation 
d’Auteuil à La Côte St André, sur 
le chemin Genève- Le Puy. 

Quatorze hospitaliers s’y relaient 
en juillet et août. C’est un début de 
ce que nous souhaitons réaliser: un 
gîte avec hospitaliers dans chaque 
département de notre région pour, 
de façon complémentaire à l’accueil 
des pèlerins,  ancrer et concrétiser 
l’idée et la réalité de l’hospitalité 
chez les adhérents de l’ARA.

Le responsable du planning du plan-
ning et de l’animation des hospita-
liers à La Côte St-André, porte aussi 
le projet « Gîtes en Rhône Alpes ».

Les principaux axes actuels de travail de la commission hospitalité
Dans quelle histoire humaine, jacquaire s’inscrit aujourd’hui l’hospitalité sur les 
chemins de Saint-Jacques de Compostelle?

Texte de Jean François Wadier Responsable de la Commission Histoire /Patrimoine de l’ARA

L’hospitalité et le sacré. 

Les ethnologues nous disent que 
tous les peuples sédentaires pra-
tiquent l’hospitalité et que celle-ci 
est liée au sacré. Sans les dieux, 
l’hospitalité n’est pas concevable ; 
et c’est ainsi que les Grecs véné-
raient Zeus-Hospitalier. 

Tout au long de ses aventures, 
Ulysse se pose la question « Où 
coucherais-je ce soir ? Trouverais- 
je un lieu habité par des hommes 
craignant les dieux ? » 

Pour Abraham, l’hospitalité est un 
honneur: Il se prosterne devant 
trois voyageurs, leur lave les pieds 
et les supplie d’accepter son hospi-
talité. « Mes seigneurs, ne passez 
pas par ici sans vous arrêter ».

Le refus est une offense aux 
dieux.

Le refus d’hospitalité est considéré 
comme une faute grave, non seu-
lement envers le visiteur mais en-
vers les dieux eux-mêmes. 

Les trois visiteurs d’Abraham qui 
s’étaient rendu chez Loth, ayant 
été victimes de violences des So-
domites, YHVH déclara « Je vais 
descendre sur terre pour voir si leur 
conduite correspond à ma loi » et, 
constatant leur non-respect de 
l’hospitalité, il détruisit Sodome. 

L’ambivalence de la relation

Le mot français « HOTE » est char-
gé d’une ambivalence significative: 
il y a l’hôte -qui- reçoit et l’hôte - 
qui -est reçu qui sont les deux fa-

ces d’un même comportement car 
recevoir et être reçu, c’est recon-
naître dans l’autre un membre de 
l’espèce humaine, comme moi. Ce-
lui qui est reçu reçoit tout autant 
celui qui le reçoit, comme étant 
son semblable ; l’hospitalité est 
une reconnaissance et un échange. 

Le code et le rituel. 

Le voyageur, le pèlerin est un 
étranger, c’est le sens du mot latin 
peregrinus 

Il est celui qui marche et qui passe, 
absorbé par sa quête. Pour l’hôte-
qui-reçoit, il est l’inconnu, il vient 
de loin, il est insaisissable, inquié-
tant, il suscite la crainte, mais aussi 
la curiosité et l’ouverture. 

Aussi pour rassurer les deux prota-
gonistes faut-il que chacun respec-
te un code de bonne conduite et 
suive un rituel de l’hospitalité: sou-
rire à celui qui franchit le seuil, le 

soulager de son fardeau, lui donner 
à boire, échanger des informations, 
discrétion et respect de la maison. 

Les institutions sur le chemin de 
Compostelle: 

Il n’y a pas de pèlerinage possible 
sans hospitalité. Comme Ulysse, 
le pèlerin compte, chaque soir, 
trouver des hommes craignant les 
dieux pour l’accueillir. 

Le goût des voyages et l’importan-
ce des déplacements des hommes 
du Moyen Age ont conduit à établir 
progressivement un réseau d’insti-
tutions et d’initiatives privées pour 
accueillir ceux qui passent. 

Monastères bénédictins, Ordres 
hospitaliers (Jérusalem, St Jean, 
Malte), les Chanoines de Saint 
Augustin, les Ordres soignants 
(Antonins), les Ordres militaires 
protecteurs (Templiers, Ordre de 
St Jacques), les hospices , une mul-
titude de petits établissements 
issus de la générosité privée vont 
permettre l’accueil sur les chemins 
vers Compostelle.

Les pèlerins de Saint Jacques, qu’ils 
soient pauvres ou riches, revenant 
de St Jacques ou y allant, doivent 
être reçus charitablement et hono-
rés par tous. Car quiconque les a re-
çus et leur a donné, avec attention, 
l’hospitalité, ce n’est pas seulement 
Saint Jacques, mais le Seigneur lui-
même qu’ils ont reçu comme hôte. 
« Celui qui vous accueille, c’est moi 
qu’il accueille »
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En 1993, année de la création de 
notre association, il n’y avait aucun 
chemin  jacquaire balisé en Région 
Rhône-Alpes. Pourtant notre ter-
ritoire était fréquenté, depuis de 
nombreuses années, par des pèle-
rins étrangers  venant souvent de 
Genève en direction du Puy-en-Ve-
lay. En amont de la cité de Calvin, 
les Suisses avaient déjà balisé un 
itinéraire ; en aval du Puy, le réputé 
GR® 65 rassemblait de nombreux 
pèlerins sur la Via Podiensis

C’est donc tout naturellement sur 
ce secteur qu’un premier repérage 
est entrepris par la toute nouvelle 
commission «Chemins» créée dans 
la foulée de la naissance de l’Asso-
ciation. Pas à pas, un premier iti-
néraire se construit et un descriptif 
est élaboré en octobre 1994 pour 
les départements de la Savoie et 
de la Haute Savoie. Ce sera l’ancê-
tre du « Guide Jaune » de Genève 
au Puy-en-Velay (la Via Geben-
nensis) mis à jour et édité depuis 
par l’association. Cet itinéraire sera 
adopté par la FFRP dans son capital 
de Sentiers de Grandes Randonnée 
sous l’appellation GR 65 et intégré 
dans son premier « Topo-guide » 
édité en août 2004.

A la suite du «Guide Jaune» sui-
vront :

- �Un «Guide Vert» en septembre 
2002, décrivant un itinéraire par 
les hauts plateaux de l’Ardèche.

- �Un «Guide Orange» en février 
2006, pour répondre à la deman-
de des  pèlerins venant du Béné-
lux , d’Allemagne et d’au-delà. Ce 
guide incorpore les itinéraires de 
Lyon se rattachant aux chemins 
de Cluny.

- �Un «Guide Bleu» en 2009, pour 
les chemins reliant par la Via 
Rhodana notre région à Arles.   

La Commission proposera aussi 
des « bretelles » pour les pèlerins 
partant de chez eux comme le fai-
saient les pèlerins du moyen âge. 
Ces bretelles, itinéraires de raccor-
dement, sont aujourd’hui balisés 
dans la quasi totalité de nos dé-
partements. Elles sont accessibles 
sur le site internet de l’association, 
rubrique « partir de chez soi ». Les 
bretelles sont balisées avec un logo 
spécifique car elles ne sont pas des 
chemins jacquaires. 

Ces Chemins forment aujourd’hui 
l’ossature des itinéraires jacquai-
res de notre Région Rhône-Alpes. 
Ils sont régulièrement entretenus 
par des équipes de baliseurs dé-
partementaux et balisés à l’aide de 
coquilles européennes orientées 

vers Santiago. Un projet, en cours 
d’élaboration, concerne un che-
minement de Genève à Lyon par 
Nantua. Quant aux bretelles elles 
feront bientôt l’objet d’un guide.

Chacun sait que pour qu’un itiné-
raire soit véritablement opération-
nel, le balisage et les guides ne suf-
fisent pas. Il faut des accueils. En 
plus de l’inventaire des structures 
professionnelles, notre association 
a développé un réseau de plus de 
cent «accueils jacquaires». Ce sont 
des familles qui reçoivent chez el-
les, pour la soirée étape, des pèle-
rins de passage sous la forme de 
participation libre (donativo). Les 
pèlerins trouvent dans ces familles 
chaleur et convivialité malgré quel-
ques fois la barrière de la langue.

Ainsi ce sont plus de 1300 km de 
Chemins et plus de 520 km de 
bretelles que la commission Che-
mins de notre association a créé 
en vingt ans d’existence. Cela a 
nécessité de nombreuses journées 
de bénévolat. Que chacun ici en 
soit remercié. Mais la plus belle 
des récompenses, s’il en fallait 
une, est de voir ou de savoir que 
de nombreux pèlerins fréquentent 
« nos » chemins en particulier des 
étrangers heureux de traverser une 
Région Rhône-Alpes accueillante… 
et bien balisée.

Vingt ans de Chemins, vingt ans de balisage… En constatant l’augmentation des 
départs de pèlerins régionaux et 
étrangers pour Saint Jacques de-
puis Lyon, l’idée est venue à l’équi-
pe lyonnaise de mettre en place un 
balisage classique en utilisant les 
plaques des rues comme support. 
Mais ce fut un balisage au sol à 
l’aide de coquilles en bronze sem-
blable à celles de différentes villes, 
qui fut imposé.

Au printemps 2004, l’équipe procè-
de à un repérage photographique 
des plaques de rues empruntées, 
et celles indiquant la direction des 
monuments

En février 2005, ce sont les pre-
mières rencontres et dépose de 
dossiers, avec  l’ingénieur Sécurité 
de la Mairie de Lyon,  avec le res-
ponsable du Comité Départemen-
tal du Tourisme du Rhône, avec le 
Directeur de projets de la Mairie.

Durant l’année 2006, plusieurs re-
lances du dossier sont effectuées.

En mars 2007, nous obtenons un 
entretien auprès de la Directrice 
de la Renaissance du Vieux Lyon. 
Association chargée du maintien 
d’un environnement respectueux 
du patrimoine historique de la 
vieille ville. Une reconnaissance de 
l’itinéraire  a lieu et un dossier plus 
complet est élaboré.

Ce dossier est déposé en juin 2007 
en mairie auprès de la Direction des 
Déplacements Urbains. Un courrier 
du président de l’ARA est envoyé 
en octobre à Monsieur Collomb, 
Sénateur Maire de Lyon Peu après 
le dossier est transmis au Directeur 
de cabinet du premier adjoint.

C’est l’Architecte des monuments 
de France qui, en août 2008, nous 
donne un accord verbal pour un 
balisage au sol selon le modèle  
présenté (accord  confirmé par l’ar-
rêté du 25 octobre 2009)

En mai 2009 la réalisation du bali-
sage est étudiée par deux Chargés 
de mission de la mairie de Lyon et 
les représentants de l’ARA,  mais 
pour une partie seulement du par-
cours. En juin 2009, la Mairie accep-
te le balisage au sol pour la totalité 
de l’itinéraire  lyonnais, de l’église 
Saint Nizier au Fort Saint Irénée. Le 
Conseil d’administration de l’ARA 
donne son accord pour l’achat de 

46 coquilles. Le 9 novembre 2009 
les Services de la Voirie du Grand 
Lyon procède à la pose des clous 
sous l’œil attentif des protagonis-
tes de cette longue saga !

Enfin, le 25 juillet 2010, (à l’oc-
casion de la Saint Jacques) c’est 
l’inauguration et la bénédiction  
des coquilles par Monseigneur Bar-
barin.

Cette longue histoire a une suite, 
la mairie de Sainte Foy les Lyon a 
souhaité, elle aussi, que le Chemin 
de Saint Jacques qui passe dans sa 
commune soit jalonné par des co-
quilles au sol tout en maintenant le 
balisage traditionnel

Chose faite à ce jour.

par Henri Jarnier

par Michel RaquilletLes chemins Histoire du balisage Lyon intra-muros
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DDepuis l’année 2000 les pèlerins lyonnais ont entrepris le balisage du che-
min entre Cluny et Le Puy-en-Velay. Ils assurent aussi l’entretien des sec-
teurs endommagés de ce chemin. Cet entretien est bien nécessaire,  car 
l’on rencontre parfois des surprises notamment lorsqu’il a fallu déblayé 
les secteurs du chemin barrés par les sapins déracinés lors de la tempête 
de 1999, du côté du col de Crie, après la route de Saint-Rigault . Comme 
quoi la vie de baliseur n’est pas de tout repos. 

Le balisage a permis la mise au point du premier Guide Orange à partir 
de 2005.

De leur côté nos amis de la Loire ont balisé un très ancien et authentique 
chemin gaulois et romain qui de Montarcher atteint les hauts plateaux du 
Forez pour rejoindre Polignac. 

En plus du chemin nous avons créé en 2007 une bretelle d’une trentaine 
de kilomètres reliant l’Arbresle à Saint-Martin en Haut, suivi en 2008 
d’une autre bretelle d’une quinzaine de kilomètres partant de Macon gare 
TGV pour rejoindre Cenves par  un chemin  longeant la Roche de Solu-
tré. 

Que tous les baliseurs soient remerciés du travail accompli.

Baliseur de Cluny et Lyon - Le Puy-en Velay
par Michel Raquillet

Balisage à la chapelle de St-Romain nichée en plein cœur du vignoble de Jongieux

Les feuil les qu’on foule 
Un train qui roule 
La vie s’écoule.
Guillaume Apollinaire
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Carte des chemins 
en Rhône-Alpes
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Dans le dernier alinéa de l’article 2 
de nos statuts, il est indiqué que 
notre Association peut « participer 
à l’organisation et au déroulement 
de pèlerinages spécifiques (retrai-
tés, malades, scolaires, handicapés, 
détenus, etc.) ».

Ce fut déjà le cas en 2001, année 
de l’organisation du 1er pèlerinage 
vers Saint-Jacques avec des déte-
nus en fin de peine de la prison 
de Besançon: plusieurs accompa-
gnants de cette aventure inédite 
et forte étaient des adhérents de 
l’ARA. A la même époque, quelques 
adhérents de l’ARA (Paul Burget, 
Bruno Moreau, Pierre Morel) ont 
participé, à titre personnel, au pè-
lerinage avec joëlettes organisé par 
l’Association Compostelle 2000 de 
la région parisienne.

Dans le courant de l’année 2007, 
le Conseil d’Administration décida 
d’étudier la faisabilité d’un pèleri-
nage pour des personnes à mobilité 
réduite. L’idée de base, simple, était 
la suivante: la majorité des adhé-
rents de notre Association sont des 
retraités qui ont fait tout ou partie 
du chemin vers Saint-Jacques. A ce 
titre ils disposent de temps libre. 
Et si on consacrait un peu de ce 
temps libre pour permettre à des 
personnes marquées par la vie de 
réaliser aussi ce périple qu’elles ne 
peuvent envisagé seules.

Un groupe de travail est mis en 
place avec Françoise Gardoni, Paul 
Burget, Robert Perrier, Jacques Ba-
boz, Raymond Ménendez et Pierre 
Morel. En février 2008, ces 3 der-
niers passent une semaine en Es-
pagne et en France pour recher-
cher des hébergements et repérer 
des parcours pour les joëlettes. 
Très vite on retient l’idée majeure 
que le groupe d’une cinquantaine 
de personnes devrait « aboutir 
» en arrivant à Santiago dans un 
délai d’environ 2 semaines, plutôt 
que d’étaler le pèlerinage sur plu-
sieurs années. Cela supposera donc 
l’utilisation d’un bus spécial qui 
permettra chaque jour de progres-
ser de 150 km en moyenne, 8 à 10 
km étant parcourus à pied avec les 
joëlettes.

Le 4 mars 2008, au CA qui se tient 
à Trésserve en Savoie, un pro-
gramme détaillé est présenté et 
le Conseil d’Administration décide 
à l’unanimité la mise en œuvre de 
ce projet pour une 1ère édition 
en septembre 2008: il s’appellera 
Joëlettes vers Compostelle et ras-
semblera tous les 2 ans 45 accom-
pagnants autour de 9 personnes à 
mobilité réduite (handicapés mo-
teur, non ou mal voyants) pour un 
périple de 17 jours.

On connaît la suite: 3 belles édi-
tions (2008, 2010 et 2012) qui ont 
permis à 27 pèlerins à mobilité ré-
duite de participer à une aventure 
qu’ils n’auraient sans doute pas pu 
connaître seuls, dans une ambian-
ce chaleureuse et fraternelle.

Les raisons et motivations qui 
poussent chaque marcheur ou pè-
lerin sur le chemin de Saint-Jacques 
peuvent être nombreuses et diver-
ses: familiales, professionnelles, 
culturelles, philosophiques, histo-
riques, sportives, spirituelles, reli-
gieuses, etc. Quelles qu’elles soient, 
pour chacun toutes sont importan-
tes et méritent le respect.

Il n’est pas rare d’entendre dire que, 
pour la majorité des… marcheurs, 
le chemin de Saint-Jacques n’est 
plus un chemin de pèlerinage, ou 
du moins que les motivations re-
ligieuses sont peu présentes parmi 
les motivations qui poussent les « 
pratiquants »… de la marche sur le 
chemin. Tout au plus concède-t-on 
que la recherche d’une spiritualité 
anime souvent les impétrants. 

Pourtant, certains faits et signes 
paraissent aller à l’encontre de 
cette idée :

• Lors de notre pèlerinage en 2004, 
le 11 mai à Roncevaux, le fameux 
gîte de 120 places était complet 
et une vingtaine de pèlerins avait 
trouvé refuge dans les 2 hôtels voi-
sins. La messe des pèlerins qui a 
lieu chaque soir à 19 heures dans 
la Collégiale  a rassemblé ce jour-là 
une bonne centaine de personnes: 
100 sur 140.

• Depuis 2008, tous les 2 ans, no-
tre Association Rhône-Alpes des 
Amis de Saint-Jacques organise 
un pèlerinage pour Personnes à 
Mobilité Réduite qui regroupe 55 
participants (9 PMR et 46 accom-
pagnants). Le Comité en charge de 
l’organisation de cette aventure a 
considéré, dès la 1ère édition, que 
la dimension religieuse devait être 
proposée aux participants afin de 
permettre à ceux qui le souhaitent 
de vivre ce périple comme un pè-

lerinage. Pour ce faire, chaque jour 
un temps de prière est proposé et 
chacun peut y participer librement: 
ce sont chaque fois une quarantai-
ne de personnes qui se retrouvent 
pour ce temps de recueillement et 
de prière: 40 sur 55.

• Enfin, chacun d’entre nous, à son 
arrivée à Santiago, s’est sans doute 
rendu au bureau des pèlerins où 
il a présenté sa crédenciale afin 
d’obtenir la Compostela. A cette 
occasion, il nous est demandé de 
remplir les colonnes d’un tableau 
dans lequel, outre l’identité, l’âge, 
le sexe, la profession et la ville de 
départ, chacun doit cocher une 
colonne « motivations » selon 3 
choix: Religieuses, Religieuses et 
autres, Non religieuses. Sur les 5 
dernières années (de 2007 à 2011), 
sur 840 000 pèlerins enregistrés, 
44 % ont coché « Motivations 
religieuses », 48 % ont coché « 
Motivations religieuses et autres 
» et 8 % ont coché « Motivations 
non religieuses ». On entend dire 
parfois que, pour être sûr d’avoir 
la Compostela, nombre de pèle-
rins cochent une des 2 colonnes « 

religieuses » même si ce n’est pas 
leur cas. Peut-être ! Même si c’est 
le fait de quelques milliers de pè-
lerins, nous voulons croire que la 
grande majorité répond spontané-
ment et sans calcul. Au total, ces 
chiffres indiquent que pour 80 à 
90 % des pèlerins, la religion n’est 
pas absente –voire très présente- 
dans les motivations qui les ont 
conduits sur le chemin, même si, 
peut-être, ils ne sont pas nécessai-
rement de grands « fréquenteurs » 
des églises.

Au final, contrairement à l’affir-
mation selon laquelle ce chemin 
se serait largement sécularisé, ces 
chiffres semblent nettement indi-
quer le contraire: ce chemin vers 
Saint-Jacques de Compostelle reste 
encore aujourd’hui, pour beaucoup, 
un vrai chemin de un vrai chemin 
de pèlerinage où la foi est bien 
présente. Mais il est d’abord, pour 
tous, un chemin de liberté, riche de 
sa diversité, riche de sa fraternité 
dans le respect réciproque des dif-
férences.

Ultreïa et Suseïa !

Joëlettes Libre propos.

Chemin… de pèlerinage ?
Par Marie-Jo et Pierre Morel

L’Aubrac sous la pluie

Joëlettes vers Compostelle 2012
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N« Nous avons eu la chance connaî-
tre une merveilleuse aventure dont 
nous vous avons fait le récit dans le 
précédent bulletin et dont les par-
ticipants voudraient aujourd’hui 
vous faire partager leur profond 
ressenti. La première semaine de 
ce pèlerinage fut un temps de dé-
couverte des uns et des autres, 
d’apprentissage de la conduite 
des joëlettes, d’adaptation à des 
lieux différents pour dormir, à des 
gestes rapides pour faire les sacs 
le matin, à des changements de 
rythme (se lever tôt, marcher 8 à 
10 km chaque jour, quel que soit le 
temps). Bref, la fatigue commen-
çait à laisser des traces sur les visa-
ges et dans les muscles, le samedi 
soir, lorsque nous sommes arrivés 
à St Jean-Pied- de Port. Une bon-
ne journée de repos et de détente 
nous a permis de repartir d’un pied 
plus assuré et remplis d’une éner-
gie « solaire »qui nous donnait joie 
et confiance. Nous nous sentions 
portés par ce groupe où chacun 
semblait soucieux de se vivre avec 
justesse, authenticité, ponctualité 
et gaîté ; ce qui nous a permis de 
partager des moments d’échan-
ges poignants, de silences intenses 
et de communion fraternelle au 
milieu d’une nature aux couleurs 
automnales étincelantes ». 

Jean-Paul, l’un de nos pèlerins, 
nous livrait ceci: « Après des mo-

ments d’appréhension vite dissi-
pés, quelque chose d’extraordinai-
re s’est produit en moi, comme une 
transfiguration; le goût, l’envie, le 
plaisir de vivre. Je suis porté par le 
souffle du Vivant qui anime tous 
ces gens qui se mettent en quatre 
pour notre confort matériel et spi-
rituel afin que nous arrivions tous à 
Santiago», et son  équipe de pour-
suivre: «Nous avons rapidement 
trouvé autour de Jean –Paul une 
cohésion en devenant jour après 
jour une équipe plus solidaire, plus 
harmonieuse. La beauté des éta-
pes, la bonne humeur collective et 
la détermination de notre pèlerin 
ont permis de cheminer ensemble 
dans une grande sérénité et un bel 
esprit de fraternité ». 

Le même enthousiasme rejaillit 
dans le témoignage de Mayon: « 
Ce que je vis est tellement fort. Je 
n’en reviens pas qu’un groupe de 
60 personnes soit aussi soudé ! ». 
Et dans celui de son équipe: « Tout 
s’est bien passé ! Nous  sommes ad-
miratifs des pèlerins qui nous ont 
donné une belle leçon de volonté 
et de courage. C’est une aventure 
humaine exceptionnelle et enri-
chissante. Tous ont participé sans 
retenue; nous avons senti une belle 
cohésion et beaucoup de solidarité 
au sein de l’équipe. Notre pèlerine 
nous a ouvert l’esprit et donné les 
clefs dans l’approche du handicap; 
cela nous a fait «grandir» ».

Le binôme d’Annie et Martine (non 
et mal voyantes) nous a remplis 
d’espérance et nous a, en  quelque 
sorte, rendus plus «clairvoyants». 
Marcher sur le Chemin  de Compos-
telle entre voyants et non-voyants 
aura été un moment privilégié de 
découverte des uns et des autres. 
Un chemin qui nous a fait réfléchir 
et avancer, pas seulement avec les 
pieds. Avancer, continue l’équipe, 
ce fut parfois reconnaître nos ma-
ladresses mutuelles; avancer en 
évitant toute surprotection et ap-
prendre à vivre en réciprocité. An-
nie nous a confiés ceci : « Le handi-
cap c’est un chemin de conversion 
». Martine quant à elle, a été émer-
veillée de voir Annie aussi à l’aise 
au sein du groupe et de sa facilité 
d’adaptation chaque jour dans les 
différents lieux d’hébergement. 
Cela lui donne beaucoup d’espoir 
en l’avenir.

L’équipe de Colette résume son pè-
lerinage en ces termes: «Grâce à 
la sérénité de notre pèlerine, tout 
nous a semblé facile; on se sentait 
portés par elle. Son adaptation 
rapide, sa dignité, sa sagesse, son 
sens du contact et de la diplomatie, 
son écoute, son amour des autres 
et de la vie ont fait de ce Chemin un 
Chemin de paix, de sérénité. Nous 
avons eu beaucoup de chance de 
vivre à ses côtés». Ce fut un grand 

Laissons maintenant la parole aux participants de l’édition 2012 bonheur d’avoir participé à cette 
œuvre  collective des Joëlettes vers 
Compostelle où chaque personne 
a donné le meilleur d’elle-même; 
cela grandit et élève et nous fait 
côtoyer une ligne de crête qui relie 
l’humain et le divin. 

Régine qui «redoublait son pèleri-
nage» -en effet il y a deux ans elle 
y participait mais a dû être rapa-
triée aux bout de trois jours suite 
à une mauvaise chute-, est arrivée 
rayonnante de bonheur à Santiago: 
« Autour de moi, a-t-elle dit, je n’ai 
ressenti qu’une grande sympa-
thie; il n’y avait ni pitié ni dévoue-
ment mais seulement de l’amitié 
et beaucoup de patience. Et il en 
fallait!!!! »

Le groupe d’Evelyn a été heureux 
de l’avoir vue s’épanouir au fil des 
jours et ainsi de l’avoir guidée 
sur son Chemin. Elle même nous 
confie: « J’ai été bien entourée, 
j’ai apprécié la vie du groupe et la 
vie en groupe; cela m’a permis de 
rompre avec mon quotidien. J’ai 
l’impression de revivre, le senti-

ment d’être guérie, d’avoir plus de 
force et de rentrer chez moi avec 
une énergie nouvelle ».

« Partis avec nos questionne-
ments: pourrons-nous, saurons-
nous? Nous revenons avec une 
certitude  : avec Vincent, nous 
avons été au bout de cette aven-
ture riche d’échanges et d’émo-
tions ». Et Vincent d’ajouter:  
« La chaleur des gens, leur présen-
ce me réconfortent. Je n’ai jamais 
connu un ensemble aussi harmo-
nieux ». 

En ce qui concerne notre deuxième 
Vincent, il a pu vivre une grande 
partie du chemin sur ses pieds, 
s’étonnant lui-même de cette ca-
pacité. Une grande fierté et un 
grand bonheur illuminaient son vi-
sage sur la Place de l’Obradoiro.

Nous laisserons à notre Père John 
la conclusion de ces témoignages:  
« Accompagnant surtout Annie, 
non-voyante, avec son chien Upsy, 
j’ai en moi cette question que j’ai pu 
dire en célébrant la messe: Annie, 
j’aimerais que tu me dises ce que 
toi, aveugle, tu vois et que moi je ne 
vois peut être pas ? La poursuite du 
Chemin permettra sans doute des 
réponses...car ce Chemin permet 
une grande réciprocité: on donne 
et surtout on reçoit ».

 Quelques phrases tirées du livre 
de Josuah Rey « Mon chemin de 
Compostelle » peuvent faire la 
synthèse de ces ressentis:

[…] Il existe plusieurs manières de 
faire le chemin de Compostelle 
et bien que certains se préparent 
avec minutie, on ne choisit pas ce 
que l’on va vivre…   Et c’est ça le ca-
deau !

[…] Que ce chemin soit de joies ou 
de larmes, que l’on aille cabriolant 
ou que l’on tire sa tendinite comme 
un âne récalcitrant, que l’on panse 
d’humaines déchirures, il y a tou-
jours quelque chose d’important à 
vivre.

[…] Je ne savais pas ce que serait le 
chemin mais c’était mon chemin.

[…] J’y ai cueilli des rencontres ma-
gnifiques, des échanges poignants, 
des générosités à vous brûler le 
cœur, des silences bouleversants.

[…] Ce chemin, je le porte en moi.

[…] Aujourd’hui, je vous l’offre, 
parce qu’il fut bel et bon, parce que 
j’y ai cueilli des brassées d’êtres et 
des instants magiques qui m’ont 
ouvert le cœur…
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Lourdes, Saint Jacques de Com-
postelle, deux lieux de pèlerinage, 
deux mythes que rêvent d’attein-
dre Saint Christophe ou Saint Tho-
mas de toute nature. Les uns pour 
vivre Dieu, les autres pour voir ou 
croire ou pas. Marie Gay est à mi-
chemin entre ces deux écoles. Elle 
croit. Mais la vie est parfois si cruel-
le qu’elle injecte des bleus à l’âme, 
ces doutes qu’il faut régulièrement 
lessiver pour retrouver la sérénité. 
Alors elle est partie à St Jacques.. « 
en fauteuil roulant ».

De Lyon à Santiago il y a 1800 km. 
Evidemment, ce genre de distance 
ne s’efface pas à la seule force des 
bras, fusse avec un courage iné-
branlable… Marie s’est lancée dans 
l’aventure en saisissant une infor-
mation au vol lors d’un pèlerinage 
à Lourdes: « Une fille d’Albens nar-
rait son périple à Santiago, glissant 
qu’une association organisait tous 
les deux ans un voyage à Saint Jac-
ques, panachant valides et non-va-
lides. L’aventure, plongée dans une 
dimension spirituelle très marquée 
m’a tentée et j’ai postulé ». 

Candidater ? Oui, le mot est juste, 
car avant d’être retenue, Marie a 
été entrevue par deux responsables 
du collectif venus pour étalonner 
son handicap et mesurer ses moti-
vations. « Pour moi, c’était un rêve 
s’exclame Marie, des amis l’avaient 
expérimentée  et j’espérais le vi-
vre un jour… seulement dans mon 
état, je savais que ce serait impos-
sible… » 

Le 24 septembre dernier, elle em-
prunte pourtant la route « des 
Joëlettes vers Compostelle ».      

En tout seize jours de voyage. Le 
plus gros du  trajet en bus, mais 
chaque jour des progressions à pied 
de 5 à 10 kilomètres. Pour chaque 
personne handicapée, un fauteuil 
adapté et surtout une équipe de 
bénévoles pour tracter et encadrer. 
Royal ? Tranquille ? Pas  tant: « 
C’est une réelle épreuve physique » 
assure-t-elle. « Le manque de som-
meil se greffe à l’inconfort et nous 
glissait certains jours dans une 
encombrante coque de fatigue. 
A Saint Jacques, j’étais tellement 
harassée que j’ai un temps hésité à 
prendre l’avion pour revenir sur Al-
bertville ». Cette souffrance due à 
la maladie et l’épuisement n’éclipse 
pas le bonheur du voyage et une 
ambiance que Marie décrit avec 
émotion: « Les bénévoles étaient 
dévoués, d’une grande gentillesse. 
Nous avons vécu des moments 
d’une incroyable intensité ! »

Elle raconte le passage de la Cruz 
de fero en Espagne, là où tous les 

participants purent déposer com-
me l’édicte la tradition, un petit 
caillou de chez eux et surtout, l’ar-
rivée à Santiago: « En débouchant 
sur la place principale, on assiste 
à des scènes de liesse incroyables. 
Les gens s’embrassent, rient, pleu-
rent en s’écriant « on l’a fait, on l’a 
fait ! » 

Encore sur son petit nuage, Marie 
savoure d’avoir été considérée tel 
un pèlerin comme les autres… avec 
le même éclat dans le regard: « 
Tous les gens que j’ai croisés à Saint 
Jacques de Compostelle avaient 
une  flamme dans les yeux, une 
aura de joie de vivre. Cette aventu-
re, ce n’est pas une fin en soi, c’est 
un nouveau départ, une épreuve 
certes physique mais dont l’on re-
vient plus fort moralement et spi-
rituellement ». Des souvenirs plein 
la tête, des photos à la pelle sur son 
appareil. Marie ne recommencera 
pas le trajet mais recommande à 
tout le monde de s’y adonner…

Albertville – Saint-Jacques de Compostelle… « en fauteuil roulant »(*)

(*) Avec l’aimable autorisation de Mme Marie Gay et de la rédaction du « Messager Savoyard »

Statue de St-Jacques de Thénésol en 2008

L’action de l’ARA en faveur du 
patrimoine

La commission Histoire & Patri-
moine de l’ARA a entrepris depuis 
vingt ans le recensement du patri-
moine jacquaire en Rhône-Alpes et 
mis à disposition du public la plus 
importante base de données jac-
quaire régionale: 950 fiches, 900 
textes, 2900 photos illustrent l’his-
toire du pèlerinage et le culte des 
saints Jacques dans notre région.

Notre action ne concerne pas seu-
lement la connaissance de l’histoire 
et du passé, elle tend aussi à favo-
riser la création d’œuvres nouvelles 
et à participer à la sauvegarde du 
patrimoine. 

Nous vous proposons le récit d’une 
action exemplaire pour la restau-
ration de la plus ancienne repré-
sentation de saint Jacques dans les 
Savoie. En signant une convention 
avec les pouvoir publics, notre as-
sociation s’est engagé à collecter 
les fonds nécessaires par des expo-
sitions et des conférences qui ont 
fait connaitre le pèlerinage de saint 
Jacques. Ces actions ont mobilisé 
de nombreux membres de l’ARA 
et montré leur attachement au pa-
trimoine. Nous avons aussi réalisé 
l’étude iconographique et histori-
que de cette œuvre et publié une 
plaquette au profit de sa restaura-
tion.

Une action exemplaire: la 
restauration de la statue de 
Thénésol

Dans les hauteurs, loin des dange-
reux marais où divaguait autrefois 

l’Arly, la commune de Thénésol 
abrite au hameau Jacob une très 
humble et très antique chapelle 
dédiée aux saints Jacques le Ma-
jeur et Christophe depuis au moins 
le XIVème siècle. 

L’origine de la dévotion des habi-
tants de Thénésol à saint Jacques 
se perd dans la nuit des temps, ain-
si qu’en témoigne l’ancienneté du 
nom de ‘Chapelle Saint Jacquemoz 
au hameau Jacob’. Elle était ornée 
des statues de ses saints patrons 
Jacques et Christophe, jusqu’à ce 
que M. Deville, curé d’Allondaz-
Thénésol, soucieux de mettre en 
sécurité ces chef-d’œuvres, les 
dépose au Musée de Conflans en 
1953. 

Pendant les cinquante années 
qui suivirent leur dépôt, le musée 
a conservé les statues dans des 
conditions que l’on peut qualifier 
de précaires: couchées sur une éta-
gère dans une pièce sans climatisa-
tion, le marouflage des statues ne 
pouvait que souffrir et se détério-
rer ; un tiers du revêtement peint 
a ainsi  disparu. Aucune demande 
d’inscription MH et aucun traite-
ment de consolidation ou de pro-
tection n’a été entrepris.

En 1999, l’Association des Amis de 
Saint-Jacques en Rhône-Alpes édi-
tait une plaquette pour le dixième 
anniversaire de sa fondation. Jac-
ques Voisin responsable de la Com-
mission Histoire et Patrimoine qui 
avait entrepris un recensement du 
patrimoine jacquaire en Rhône-Al-
pes, signalait la statue de Thénésol 
à Humbert Jacomet, Conservateur 
du Patrimoine, qui en fit la premiè-
re description. 

En 2007, rien de plus n’avait été 
fait, mais à l’occasion de la Saint 
Jacques, Mme Evelyne Estadès, 
du musée de Conflans, présentait 
la statue à soixante-dix amis de 
Saint-Jacques qui, éblouis, insistè-
rent pour que soit menée une ac-
tion de sauvegarde. Robert Perrier 
délégué de la Savoie écrivit en ce 
sens à M le Maire d’Albertville.

La municipalité d’Albertville enga-
gea en 2010 les travaux d’urgence 
de désinsectisation par irradiation 
au centre Arc-Nucléart de Greno-
ble, pour un montant de 4100€, 
mais il restait encore à financer 
les opérations de restauration et 
de soclage qui s’élevaient à plus de 
5000€, et les fonds manquaient.

Par Jean-François Wadier - Commission Histoire & Patrimoine

PATRIMOINE
Restauration de la statue de saint Jacques de Thénésol (XVème siècle)

‘La Foi est morte si elle ne s’exprime pas par des actes’. (Jc 2,26)
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C’est alors que Mme Laurence 
Millers, directrice du musée, fit 
appel aux associations, ARA et 
Fondation du Patrimoine pour leur 
proposer de lancer une souscrip-
tion nationale, ce qu’elles accep-
tèrent. Le 4 juillet 2011, le Conseil 
Municipal d’Albertville approuvait 
et signait cette convention avec 
Jean Monneret président des Amis 
de Saint-Jacques en Rhône-Alpes 
et M. Nicolas Frydlender pour la 
Fondation du Patrimoine. (Réf. 1)

La collecte des fonds fut assurée 
par l’ARA au cours d’une série de 
conférences sur l’image de Saint 
Jacques, auprès de ses membres et 
auprès du public. Elle permit de ré-
colter dans l’année, plus de 2500€, 
ce qui, complété par la subvention 
de la Fondation du Patrimoine 
pour 20% des travaux, a permis de 
financer et de mener à bonne fin 
la restauration confiée à Arc-Nu-
cléart.

La statue restaurée a été présentée 
au public le samedi 29 septembre 

2012 au cours d’une journée festive 
et est depuis exposée dans la salle 
d’Art Sacré du musée de Conflans.

Le Saint Jacques de Thénésol

Saint Jacques n’a pas toujours été 
représenté sous l’aspect d’un pè-
lerin. Jusqu’au treizième siècle qui 
a confirmé le succès de son pèle-
rinage, il était figuré comme un 
apôtre et comme eux, allait pieds 
nus, portant l’évangile, vêtu d’une 
longue tunique avec parfois la 
palme du martyr ou l’épée de son 
supplice, comme on le voit dans les 
grandes cathédrales de France.

Le succès du pèlerinage et le début 
de la reconstruction de la cathé-
drale de Compostelle ont populari-
sé l’image du pèlerin, au point que 
ceux-ci ont voulu représenter leur 
saint patron à leur propre image: 

‘Conversion inouïe du pêcheur de 
Galilée en pèlerin de Galice’ écrira 
Emile Mâle. 

Humbert Jacomet spécia-
liste de l’iconographie de 
saint Jacques a commen-
té  ainsi la statue de Thénésol  
(réf. 2,3,4):

‘Une très curieuse statue conser-
vée au Musée de Conflans et qui 
proviendrait de Thénésol, en est 
peut-être l’exemple le plus ancien.

Par son imperceptible déhanche-
ment et par le costume, elle se rat-
tache au modèle de l’apôtre péle-
rin élaboré dans le creuset parisien 
au seuil du XIVème siècle. A l’instar 
de l’effigie gravée sur la matrice du 
sceau de la grande confrérie érigée 
rue Saint-Denis, l’apôtre à la barbe 
courte, rayonnant de jeunesse, est 
coiffé d’un chapeau à calotte bom-
bée. Il a la taille étroitement prise 
dans un long surcot dont l’encolure 
s’épanouit sous la forme de deux 
languettes symétriques aplaties 
sur la poitrine. De ses membres 
soudés au tronc, il tient d’un côté 
le Livre posé de champ et de l’autre 
un bourdon malheureusement dis-
paru. Passée en écharpe la pane-
tière du pèlerin, timbrée d’une uni-
que coquille, bat le flanc gauche.’ 

En s’appuyant ainsi sur l’attitude, 
les attributs et le vêtement du 
saint de Thénésol, H. Jacomet a 
put le rattacher à la mouvance 
d’une représentation née à Pa-
ris au XIVème siècle, à l’Hôpital 
Saint-Jacques-aux-Pèlerins, et qui 
a diffusé au gré des rencontres et 
des occasions dans le royaume de 
France.

Le dessin original est dû à Jehan 
Pucelle, ainsi qu’on peut le lire dans 
le registre (1319-1324) de la confré-
rie: ‘A Jehan Pucele, pour pourtraire 
le grand scel de la confrérie, iii s.(3 
sols)’. Ceci se passait sous le règne 
de Philippe V le Long, roi de France 
et par le plus grand des hasards, un 
sceau de la confrérie Saint-Jacques 
de Paris a été retrouvé lors d’un 
dragage de la Seine en 1852 et 
confié depuis au musée Carnavalet. 

On retrouve de pareilles représen-
tations sur une lettrine d’un missel 
de la Sainte Chapelle de Paris ainsi 
que dans une statue conservée à la 
cathédrale de Clermont-Ferrand.

Etude scientifique et consolida-
tion par Arc-Nucleart

L’œuvre, taillée dans une unique 
bille de bois de saule a été sculptée 
à l’horizontale sur un établi suivant 
une technique, employée dès le 
Moyen Age. (réf. 5)

La polychromie aujourd’hui visible 
est celle de l’original, il n’y a qu’une 
seule couche picturale sur l’ensem-
ble de l’œuvre. Des pièces de tissu, 
à maillage assez lâche mais régu-
lier, ont été collées localement sur 
l’ensemble de la sculpture pour en 
masquer les défauts. La dorure au 

bol d’Arménie sur une sous-cou-
che argileuse est présente sur les 
3⁄4 de la surface de l’objet (barbe, 
cheveux, tunique, face du livre, dé-
cor de coquilles). Les feuilles mé-
talliques d’une grande finesse, un 
micron d’épaisseur environ, sont 
composées d’un mélange d’or et 
d’argent. La dorure peut être ac-
compagnée de rehauts peints: ap-
plication de traits ondulés de co-
loration bordeaux pour signifier 
les  mèches de la barbe et des che-
veux ; application de motifs végé-
taux de coloration verte sur la face 
du Livre  et de motifs géométri-
ques de couleur noire pour imiter 
la passementerie. L’emploi de ma-
tériaux aussi coûteux indique qu’il 
s’agit d’une œuvre précieuse qui ne 
pouvait être financée que par un 
grand mécène. 

La polychromie avant restauration 
était dans un état de conservation 

préoccupant. Outre le vieillisse-
ment et l’usure inévitable de la 
couche picturale, elle apparaîsait 
relativement lacunaire ; plus du 
tiers de sa surface est manquante.

A la demande des responsables du 
musée, la statue a été consolidée 
de manière réversible sans refaire 
les parties manquantes. Les fissu-
res ont été bouchées, le revête-
ment recollé et dépoussiéré. 

Le passé de Thénésol et de la 
chapelle Saint Jaquemoz

Le nom du hameau a beaucoup 
varié: Jacob, Jacquemoz, St Jacque-
moz, St Jacomme, mais toujours 
en référence à saint Jacques qui est 
fêté aussi bien le 16 janvier pour 
Jacques de Tarentaise fondateur du 
diocèse que le 25 juillet pour Jac-
ques apôtre.

La paroisse de Thénésol existe de-
puis le XIVème siècle et sa chapelle 
Saint-Jacques et Saint-Christo-
phe qui était entourée par le ci-
metière, en était « l’église-mère 
». Elle desservait les 20 à 25 feux 
du village, avant qu’au XVIIème 
siècle, le chef-lieu de Thénésol ne 
‘descende’ cent mètres plus bas, à 
son emplacement actuel, avec une 
nouvelle église paroissiale dédiée à 
Saint Maurice. 

Le CR de visite pastorale de 1791 
note que l’éloignement de la cha-
pelle à vingt minutes à pieds du 
chef-lieu crée en temps d’hiver 
une charge trop importante pour 
le desservant, qui en sera dispensé 
‘dans les temps rigoureux de l’hi-
ver, et dans des mauvais temps où 
étant légitimement empêché, il cé-
lébrera à la mère église.’ 

A la veille de la Révolution, la cha-
pelle était en mauvais état et la 
communauté n’avait probable-
ment pas les moyens de financer 
les travaux ; on notera aussi qu’il 
n’y a aucune mention de sta-
tues de saint Jacques et de saint 
Christophe ainsi que les multiples 
confusions entre Jacques le Majeur 

La statue pendant sa restauration

La statue restaurée

La chapelle Saint Jaquemoz
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et Jacques de Tarentaise fondateur 
du diocèse.

Le financement allait venir de l’en-
fant du pays qui avait réussi à Paris: 
Joseph Coutem valet de chambre 
du roi de France Louis XVIII dont 
l’épouse était une princesse de Sa-
voie. 

De retour au pays après la mort 
de son royal maître en 1824, il fit 
un testament en faveur de son ha-
meau natal de Saint Jacquemoz par 
lequel il offrait une rente de 600 li-
vres pour y créer une école ouverte 
aux enfants des deux sexes et pour 
en financer le régent. Il ajoutait une 
rente de 100 livres pour la répara-
tion et l’entretien de la chapelle St 
Jacomme.

Les restaurations eurent lieu après 
de longs atermoiements en 1849.

La statue de Saint Jacques de 
Thénésol restaurée en 2012

La statue de Saint Jacques de Thé-
nésol est donc la plus ancienne re-
présentation de saint Jacques dans 
les Savoie qui en comptent fort peu, 
mais son style ’parisien’ ne permet 
pas de l’attribuer à une production 
locale et le coût de son revêtement 
en métal précieux suppose la com-
mande d’un riche mécène.

Si nous ignorons les conditions de 
sa venue en Val d’Arly, il est certain 
qu’elle a été apportée pour être 
honorée dans la très ancienne cha-
pelle de Saint-Jacquemoz dédiée 
aux saints Jacques et Christophe 
depuis au moins le quatorzième 
siècle.

Cette chapelle a été restaurée en 
1849 grâce au legs de Joseph Cou-
tem ancien Valet de Chambre du 
roi Louis XVIII, bienfaiteur de son 
hameau natal ; une hypothèse 
séduisante est qu’il aurait pu ap-
porter cette statue de Paris. Nous 
n’en avons pas trouvé trace dans 
les archives, mais on sait bien que 
l’absence de preuve n’est pas une 
preuve suffisante de l’absence.

La chapelle de Saint-Jacquemoz a été 
constament entretenue par le dé-
vouement des thénésolains groupés 
en association de sauvegarde qui a 
su maintenir vivant leur patrimoine  
(réf. 4)

Les deux statues de saint Jacques 
et de saint Christophe qui avaient 
été confiées au musée de Conflans 
en 1953 par M l’abbé Deville, curé 
de Thénésol & Allondaz, afin d’en 
assurer la protection attendaient 
depuis cette date les indispensa-
bles consolidation et restauration 
que nécessitait leur état très déla-
bré.

Une collaboration exemplaire en-
tre les municipalités de Thénésol 
et d’Albertville, la direction du mu-
sée de Conflans et les associations 
Fondation du Patrimoine et Asso-
ciation Rhône-Alpes des Amis de 
Saint-Jacques a permis de récolter 
les fonds nécessaires et de faire 
restaurer la statue par la société 
Arc-Nucléart de Grenoble.

La présentation de Saint Jacques 
de Thénésol restauré, le samedi 29 
septembre 2012 à Thénésol, Saint 
Jacquemoz et Conflans, en pré-
sence des autorités et d’un large 
public, a précèdé son exposition 
permanente dans la salle d’Art Sa-
cré du Musée.

L’église Santa Maria à Belorado (ESP),  
Aquarelle de Jieffen
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Jeudi 22 septembre 2011. Avec Bri-
gitte mon épouse, nous voici au 
départ du chemin des 88 temples 
sur l’île de Shikoku au Japon après 
une préparation de vingt mois et 
quelques notions de japonais.

Au temple 1, nous faisons l’acqui-
sition du carnet de calligraphie 
(l’équivalent du crédential) et nous 
nous équipons d’une chasuble 

blanche qui fait de nous des hen-
ros (pèlerins). A l’auberge nous re-
cevons nos premiers O’settai (dons 
fait aux pèlerins) et carnet de fuda 
(sorte de carte de visite utilisée 
dans les temples comme carnet 
d’intention). 

Dans cette phase d’éveil, nous 
cheminons dans les zones urbai-
nes puis, à partir du troisième jour 

nous grimpons vers le temple 12 à 
travers une magnifique forêt tro-
picale......Dans les temples nous 
apprenons à respecter la religion 
bouddhiste: prosternation à l’entrée 
et à la sortie des temples et dans 
les urnes du Bouddha nous glissons 
nos fuda assortis d’intention pour 
nos proches.......Après huit jours de 
marche vient la phase d’Ascèse que 
nous atteignons au bord du Paci-
fique...... Ici les  temples sont plus 
rares et l’étape vers le cap Muroto, 
avec ses 42 km est la plus longue 
du pèlerinage.........Nous atteignons 
la phase d’illumination au bout de 
700 km, mais des problèmes phy-
siques nous empêchent d’aller plus 
loin. L’an prochain nous revien-
drons terminer le pèlerinage afin 
de parvenir à la phase ultime, celle 
du nivarna. 

En vérité, comme tout bon pèlerin 
de Compostelle qui se respecte, 
l’envie de retrouver le bonheur de 
la marche au long cours sur ces 
chemins fabuleux, m’avait conduit 

à reprendre en main le bourdon… 
Et je craignis qu’en récidivant enco-
re, les suivantes risquent fortement 
de s’affadir davantage. Voilà pour-
quoi, lorsque je découvris l’existen-
ce de ce pèlerinage japonais, j’eus 
la révélation immédiate qu’il me 
fallait absolument me l’approprier 
car il allait certainement renouve-
ler le genre.... 

Et aujourd’hui, me direz-vous, que 
me reste-t-il de ce pèlerinage? Et 
quels sont les points de ressem-
blance, et les différences, avec le 
chemin de Compostelle ?

D’abord, les ressemblances: le pè-
lerin des 88 temples est tout aussi 
inspiré que celui de Compostelle. 
Il se met en route pour les mêmes 
raisons: la recherche de soi, le be-
soin d’aller voir plus loin. La démar-

che se fait de la même manière, 
à pied, jour après jour, la marche 
quotidienne, l’étape le soir, l’entrai-
de, la fraternité... fraternité discrète 
sur le chemin de Shikoku, mais lar-
gement aussi forte que sur celui de 
Compostelle ; on sait qu’en cas de 
difficultés, on ne sera jamais seul, 
le livre à faire tamponner à chaque 
temple, les petites auberges qui 
ressemblent à nos chambres d’hô-
te… Chacun de ces deux chemins 
représente bien, symboliquement, 
les principes confessionnels qui 
lui sont propres: le Chrétien pour-
suit d’une manière volontaire, un 
but unique, absolu: arriver jusqu’à 
la cathédrale; Le bouddhiste, lui, 
avance patiemment sur un chemin 
sans fin, et sans rien attendre de 
précis…

Par Pierre Fabre 

Par Léo Gantelet

le pèlerinage des 88 temples 

Les sources du Gange émergent 
des glaciers à trois cent cinquante 
kilomètres au nord-est de Delhi, à 
la frontière de l’Inde et du Tibet, 
dans l’Himalaya indien. Chaque 
jour, par milliers, de mai à octobre, 
des pèlerins remontent les quatre 
vallées sacrées pour vénérer «Mo-
ther Ganga». Ils espèrent atteindre 
ce que leur tradition appelle « la 
libération ultime ». Entre mille et 
quatre mille mètres d’altitude, nous 
avons suivi le chemin historique 
des sâdhus. Ce chemin historique 
relie les quatre sources du Gange: 
Badrinath, Kedernath, Gangotri et 
Yamunotri.

Au premier abord, même pour deux 
marcheurs aguerris, le défi semble 
impossible à tenir- tout au moins 
pas raisonnable.

Les sâdhus sont des hommes hors 
du commun. Ils marchent à vie, 
pieds nus, avec un parapluie, une 
gamelle, un petit livre, une couver-

ture et parfois un sachet d’herbe. 
Beaucoup viennent du delta du 
Gange, au Bengladesh. Il est des 
voyages de nobles qui savent tout 
avant même que de partir. Il est 
des voyages de gueux qui dénu-

dent jusqu’au cœur. Le chemin des 
sâdhus en est un. Et c’est à ceux-là 
que nous aimons marcher ensem-
ble. 

Alléluia ! Om Shanti !

Les chemins 
lointains

Le chemin des Sâdhus
par André Weil et Elisabeth Pigeon – printemps 2009
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C’est en septembre 2011 que je me 
suis lancée sur la Via Jacobi, le che-
min de Saint-Jacques qui traverse 
la Suisse d’est en ouest en longeant 
les Alpes. Départ de Rorschach (lac 
de Constance), arrivée à Genève 
(lac Léman), soit 458 km. 

Tout le long du chemin, des églises, 
des chapelles, des couvents, des 
cloîtres, des ponts, des châteaux... 
Un patrimoine culturel et jacquaire 
remarquable !

Depuis les vergers de la Suisse 
orientale jusqu’aux vignobles des 
coteaux du Léman, le chemin offre 
une infinie variété de paysages plus 
beaux les uns que les autres: tantôt 
il traverse des collines verdoyan-
tes, tantôt il surplombe, longe ou 
traverse un lac, pénètre dans une 
épaisse forêt, monte jusqu’à un col, 
descend dans une vallée profonde. 
Le tout agrémenté de beaux cha-
lets fleuris, de troupeau de vaches 
dont le son des énormes cloches 
rythme nos pas chaque jour, et 
d’une vue sublime sur les sommets 
enneigés des Alpes bernoises. A 
noter aussi la magnifique enfilade 
des nombreux lacs de la Suisse 
centrale !

Quant aux hébergements, ils sont 
aussi variés que les paysages ! En 
Suisse allemande, de nombreux 
paysans offrent aux pèlerins la pos-
sibilité de dormir dans la paille. Une 
expérience à ne pas manquer ! En 
Suisse romande, c’est la tradition 
française des accueils jacquaires 

qui a été reprise. On trouve éga-
lement sur la Via Jacobi des gîtes 
pour pèlerins, des hébergements 
dans des couvents, des chambres 
chez l’habitant. Et à chaque fois, un 
accueil extrêmement chaleureux !

En résumé: un chemin assez phy-
sique en Suisse orientale, plus 
plat vers l’ouest. Un chemin mer-
veilleux sur lequel il vaut vraiment 
la peine d’aller user ses chaussures 
!! Et comme sur tous les chemins 
de Saint-Jacques, de belles rencon-
tres avec des pèlerins venant prin-
cipalement de Suisse, d’Allemagne 
et d’Autriche. Mais quelques fran-
cophones - encore trop peu hélas 
- viennent s’y perdre aussi !

Le chemin d’Arles à bicyclette 

La Via Jacobi: chemin de Saint-Jacques en Suisse 

Par Esther Ostrach

Pour beaucoup, le chemin est avant 
tout une affaire de marcheurs, 

néanmoins il existe une autre fa-
çon de cheminer, je veux parler 
du vélo. Avec Annie, mon épouse, 
nous parcourons depuis quatre ans 
les différents chemins empruntés 
par les pèlerins de Saint Jacques. 
Nous avons commencé par Véze-
lay jusqu’à Santiago, ensuite la ma-
gie a opéré et nous avons enchainé 
; le chemin du nord de l’Espagne, 
le chemin du Puy, et cette année 
le chemin d’Arles, sans conteste le 
plus exigeant pour les cyclistes que 
nous sommes.

Je ne chercherai pas à établir une 
comparaison entre les marcheurs 
et les cyclos, il n’y a qu’un point 

commun, l’état d’esprit….. Pour le 
reste, tout est diffèrent, les dis-
tances journalières parcourues, les 
sites visités, les efforts consentis 
et même, dans certains cas, les hé-
bergements. 

Des villes traversées,  nous en 
avons déjà oubliées, d’autres par 
contre nous restent en mémoire, 
Auch et son quartier historique, 
Pau et son château où naquit Henri 
IV, futur roi de France et fondateur 
de la dynastie des Bourbons, aïeul 
du Roi d’Espagne, Juan Carlos. Olo-
ron Sainte- Marie et son gite muni-
cipal superbe.

Par Annie et Guy Fusco

Marcher, après avoir fait Compos-
telle, tout le monde vous le dira, 
c’est de l’addiction. Aussi, pour moi, 
et dans la foulée, j’ai fait le tour du 
Mont Blanc, les sentiers douaniers 
de Bretagne et le sentier Cathare 
dans les Pyrénées.

Ayant entendu parler du pèleri-
nage des « Chemins de Kumano 
» au Japon, ainsi que des pèlerins 
escaladant le Fuji-Yama,  j’ai tenté 
l’aventure.

Le pèlerinage shintoïste se déroule 
sur des itinéraires plus ou moins 
aménagés et balisés sur 350 kms  
dans la presqu’ile de Kii. On peut 
même matérialiser son passage 
sur son carnet de pèlerin avec des 

tampons encreur placés sur le che-
min. 

Les «Trois sanctuaires shinto de 
Kumano» sont le Kumano Hongu 
Taisha dans la ville de Tanabe, le 
Kumano Hayatama Taisha à Shin-
gu et le Kumano Nachi Taisha à 
Nachisan. Ils sont révérés par les 
pèlerins depuis de très nombreux 
siècles. Généralement, le premier 
à être visité est le Kumano Ha-
tayama Taisha, célèbre également 
pour ses trésors. Mais le plus grand 
et le plus vénéré est le Kumano 
Hongu Taisha, situé dans une forêt 
dense propice à la sérénité. De-
puis les temps les plus anciens et 
aujourd’hui encore, on dit que les 
dieux vivent ici.  

Maintenant ils sont classés Patri-
moine Mondial de l’Unesco. Bor-
dés de pierres et de statuettes du 
Dieu Jizo, ils ne sont pas de tout 
repos pour le marcheur. Sous une 
voûte d’arbres l’humidité est très 
présente, et les pavées, les esca-
liers, les blocs de pierre plates, les 
troncs d’arbre en travers du che-
min n’offrent souvent que des ap-
puis glissants. Dures épreuves pour 
les jambes. Mais Kami, la divinité 
Shinto est partout, dans les arbres, 
les rochers, le vent, et vous don-
nera la force de continuer.

Mais le soir quel plaisir de trouver 
un ryokan ( auberge) accueillant, 
de s’affaler sur un futon épais posé 
à même le tatami dans une cham-
bre quasiment vide, et après avoir 
récupéré de se laver tout nu, assis 
sur un tabouret en plastique, avant 
de se plonger dans un bassin d’eau 
brûlante. Pas question de ripaille, 
poissons séchés faisant le gros de 
la demi-pension !!! On regrette à 
ce moment-là l’accueil de nos hos-
pitaliers.

Mais quelle forme au bout de 15 
jours ! Il ne restait plus qu’à monter 
en haut du Fuji-Yama et ses 2.000 
mètres de dénivelé  pour rencon-
trer d’autres dieux, , mais puisque 
qu’il y a 40.000 pèlerins par an qui 
y montent pourquoi pas moi.

Les pèlerinages de Kumano au Japon
Jean Monneret
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Le Chemin du souvenir

Lors de mon premier pèlerinage sur 
le chemin du Puy-en-Velay en l’an 
2000, j’avais rencontré Raphaël, un 
pèlerin américain, ancien militaire 
avec qui j’ai beaucoup sympathisé 
et correspondu pendant plusieurs 
années. Nous étions devenus de 
très grands amis. En 2003 Raphaël 
est reparti sur le chemin d’Arles, et 
j’ai pu l’accompagner au début de 
son chemin jusqu’à Toulouse. Nous 
avons fait ensemble un troisième 
chemin en 2005 sur la voie de Vé-
zelay et le chemin côtier, ce qui 
nous a permis de renforcer encore 
les liens d’amitié très profonds qui 
nous unissaient.

Malheureusement, en 2007 alors 
que Raphaël préparait une nouvelle 
randonnée, il est décédé brusque-
ment d’un grave problème cardia-
que et cérébral.

J’ai été très perturbé. J’avais trouvé 
en Raphaël un compagnon de che-
min, un ami sincère, et un vrai pè-
lerin, malgré la distance qui nous 
séparait et la barrière de la langue. 
Sa famille m’informa de tout le 
détail de la grande cérémonie mi-
litaire où les honneurs lui furent 
rendus. Ses cendres devaient être 
dispersées en mer dans le golfe du 
Mexique face à sa maison.

La chose la plus dure pour moi, 
c’est que sa famille se proposait 
de me donner un peu de ses cen-
dres pour que je les disperse sur les 
chemins de Compostelle où nous 
avions vécu des moments mer-
veilleux tous les deux. Quel cas 
de conscience se posait ! A-t-on 
le droit de recevoir ces cendres ? 
Comment vont-elles être condi-
tionnées ? Le temps pressant, il me 
fallait trouver une solution et don-
ner une réponse.

Ne voulant pas fâcher sa famille 
par un refus, je lui ai proposé un 
autre hommage: repartir à pied 
à Saint-Jacques-de-Compostelle, 
seul, en mémoire de Raphaël.

Je suis donc reparti de Toulouse le 
08 Mai 2008 de l’endroit précis où 
l’on s’était quittés en 2003. En plus 
de la mienne, j’avais une crédencia-
le au nom de Raphaël MARTINEZ-
BOUCHER sur laquelle j’avais mis 
sa photo d’identité avec un mot en 
Français et en Espagnol pour expli-
quer le but de ma démarche.

A chaque arrêt dans les gîtes je 
faisais tamponner nos 2 créden-
ciales. Je n’ai jamais eu de refus, 
mais beaucoup de félicitations 
qui m’encourageaient et me don-
naient une force intérieure ajoutée 
à ma motivation. J’ai franchi le col 
du Somport par un temps épou-
vantable, pluie, neige, grêle, ne 
voyant plus le balisage, et obligé 
de reprendre la route goudronnée 
ce qui a allongé considérablement 
cette étape de montagne. A plu-
sieurs reprises, des automobilis-
tes bienveillants m’ont proposé 
de l’aide, que j’ai toujours refusée: 
j’étais sur un chemin de mémoire, 
je devais tout faire à pied, sinon ma 
conscience en aurait pris un mau-
vais coup.

Je suis ainsi arrivé seul pour la 3ème 
fois à Saint-Jacques-de-Compos-

telle le 19 Juin 2008, puis à Finis-
terre le 22 Juin 2008. A Saint-Jac-
ques-de-Compostelle, je me suis 
rendu encore une fois dans cette 
grande cathédrale; et je suis allé 
me recueillir longuement devant 
le tombeau de saint Jacques. A la 
maison des pèlerins, c’est sans pro-
blème que j’ai obtenu les ultimes 
tampons sur nos crédenciales, et 
une Compostela à titre posthume 
pour Raphaël avec une annotation 
particulière signifiant que son ami 
et compagnon Raymond avait fait 
ce chemin en sa mémoire, à pied 
depuis la France. Le prêtre qui me 
l’a remise m’a fait une grande acco-
lade qui m’a fait chaud au cœur, et 
il m’a félicité de ma démarche.

A mon retour, j’ai transmis tous ces 
documents et beaucoup de photos 
à sa famille, avec qui je suis tou-
jours en relation. J’ai eu des retours 
de mails extraordinaires de félici-
tations et de remerciements. Dans 
mon for intérieur, j’étais heureux 
d’avoir pu accomplir ce chemin 
de mémoire que je m’étais fixé, 
et d’avoir ainsi rendu hommage à 
mon ami Raphaël.

Par Raymond RAUCH

Puis-je t’accompagner à Compostelle ? 

Christine et Robert s’étaient pro-
mis de marcher jusqu’à Compos-
telle lorsque l’heure de la retraite 
aurait sonné. Mais, en 2003, le 
sort a frappé Christine, dorénavant 
diminuée physiquement et intel-
lectuellement. Plus question pour 
elle d’arpenter quotidiennement 
20 à 30 kilomètres pendant plus 
de 2 mois. Du coup, quand Robert 
a cessé son activité en septembre 
2008, il a laissé Christine aux soins 
de sa sœur et est parti seul de 
Mauves (07300), sac au dos et bâ-
ton à la main. Deux mois plus tard, 
il atteignait le but convoité depuis 
si longtemps: la cathédrale Saint- 
Jacques de Compostelle. Quelques 
jours après, il prenait le chemin de 
retour, à pied comme les pèlerins 
d’antan. 

Mais un jour qu’ils regardaient à la 
télé un reportage sur le Chemin, 
Robert entendit Christine deman-
der: « La prochaine fois que tu iras 
à Compostelle, pourrai-je t’accom-
pagner ? » Christine fut d’abord 
déçue lorsque Robert répondit: 
«Non!» puis fut ravie lorsqu’il pour-

suivit: « La prochaine fois, c’est toi 
qui iras à Compostelle et c’est moi 
qui t’accompagnerai ».

Il fallait maintenant passer de la 
promesse à l’acte. Quelques temps 
plus tard, Robert dégottait sur In-
ternet une sorte de demi-vélo per-
mettant de propulser un fauteuil 
roulant, le tout formant un tripor-
teur. Avec ce système, Christine 
voyagerait assise et Robert, ama-
teur de bicyclette, pédalerait. Mais 
avec un poids total supérieur à 185 
kilos (dont les 25 kilos de bagages), 
réussiraient-ils à passer les som-
mets à plus de 1000, voire 1500 
mètres d’altitude ? Pourraient-ils 
parcourir les 2000 km les séparant 
de Compostelle ?

En combien de temps ?

Pleins d’incertitude, Christine et 
Robert partirent le 15 août 2010 
d’Annecy, où ils résident, avec les 
eaux du ciel pour viatique. En fin de 
journée, ils avaient couvert leurs 60 
premiers km. Le second jour, une 
chute sans gravité leur rappela que 

la conduite d’un triporteur est bien 
différente de celle d’un vélo. Mal-
gré cela, ils atteignirent Mauves en 
4 jours, puis la mer vers Sète, puis 
Toulouse, Lourdes et Hendaye, soit 
1100 km parcourus en un peu plus 
de 3 semaines. Ils passèrent alors 
en Espagne pour emprunter le Ca-
mino del Norte. Ainsi, sans jamais 
dépasser 700 m d’altitude, ils ar-
rivèrent à Compostelle 40 jours 
après leur départ. Pour le retour, 
ils suivirent le Camino Francès et 
le Chemin du Puy dont ils avalè-
rent les hauts sommets sans (trop 
de) difficulté pour rejoindre An-
necy. Robert et Christine venaient 
d’exaucer le rêve formulé plus de 
10 ans auparavant, certes pas dans 
les conditions imaginées alors, 
mais avec quel bonheur !

Aujourd’hui, Christine ne souvient 
plus d’avoir accompli ce si long pé-
riple car plus grand chose ne se fixe 
dans sa mémoire depuis 2003. Et 
pourtant, elle devrait se rappeler 
sa longue accolade à la statue de 
Saint-Jacques. Elle pourrait aussi 
se souvenir des si nombreuses ren-
contres. Comment oublier la foule 
des inconnus qui les ont arrêtés 
pour une photographie, pour leur 
dire leur « emocion » (citation d’un 
chauffeur espagnol qui, descendant 
de sa camionnette brinquebalante, 
s’est garé sur le bas-côté pour les 
embrasser). Et cette inconnue, em-
ployée de la Banque de France, qui 
les a arrêtés et leur a donné 50 
euros pour prier à Lourdes pour sa 
mère. Le plus frappant de ce pé-
riple est bien connu des jacquets. 
Certes, Robert et Christine sont 
fiers de ce qu’ils ont réalisé.

Mais ils sont surtout contents du 
témoignage qu’ils ont manifesté à 
des milliers de personnes sur leurs 
4000 km de pèlerinage. Témoigna-
ge d’amour mutuel, de courage et 
de réussite.

par Christine et Robert Zeitoun
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«Vous marchez pour le plaisir ou 
par nécessité ? » me demande 
«le boîteux» dans le petit café de 
Myans. C’est ma première journée 
et en voilà une bonne question ! 

Je ne sais plus ce que j’ai répondu 
car j’étais surprise d’une telle ques-
tion directe allant à l’essentiel et 
aujourd’hui je dirais « les deux 
mon capitaine », pourquoi pas ? La 
nécessité de se faire plaisir pour re-
prendre goût à la Vie, la vivre plei-
nement et la respecter partout où 
elle se manifeste.

Mon chemin commençait donc bel 
et bien là, à la porte de chez moi. 
Les jours se sont par la suite suc-
cédés tels un rythme inaltérable : 
jour-nuit-jour... Cependant aucun 
ne ressemblait au précédent mal-
gré les rituels du pèlerin. Du per-
manent dans l’impermanence...

Au petit matin, après les préparatifs 
incontournables, arrive le moment 
de remercier les hospitaliers et 
de leur faire mes adieux ! Chaque 
fois, je me suis demandée « Qui 
sont ces hospitaliers qui nous ac-
cueillent, nous sourient, répondent 
à nos questions, nous en posent ou 
pas, supportent nos humeurs, tam-
ponnent notre crédencial, soignent 
nos pieds, nous encouragent, nous 
rassurent (ou pas), qui sont ces 
hospitaliers qui nourrissent no-
tre corps, notre esprit voire notre 
âme? «J’en ai rencontrés de tels !!! 
Je les remercie et parfois avec pu-
deur, j’écrit un petit mot dans le li-
vre d’or qui en dira peut-être plus... 
Puis il est temps de partir, d’avan-
cer, alors on s’embrasse...»

Moment précieux, chaleureux, 
bienveillant, fraternel...

C’est reparti! Le cœur empli de Joie...

Au détour d’un chemin, on quitte 
parfois d’autres pèlerins : « Ultréïa! 
A plus tard ! Peut-être ? Bon Che-
min,... » Tant de fois répété. Lors-

que c’est un «Bon retour, je suis 
contente d’avoir cheminé avec 
toi !» qui est de circonstance, c’est 
plus triste... Joie de la rencontre 
mêlée à la tristesse de la sépara-
tion, voilà ce qui nous fait nous 
sentir vivant... Encore faut-il l’ac-
cepter ! On s’attache et on se dé-
tache sans fin...

Moment précieux, chaleureux, 
bienveillant, fraternel...

C’est reparti ! Le cœur empli de 
Vie...

Et voici le temps de la marche...

Là, il y a Tout à dire ou Rien.

Car ce n’est rien d’autre que de la 
marche, vous connaissez ça, mettre 
un pied devant l’autre. Qui se sou-
vient de ses premiers pas enfant ? 
C’est la photo qui fait mémoire ? 
On tombe, on se fait mal parfois, 
puis on se relève; ça, c’est inscrit au 
plus profond de chacun, non ? Car 
rien d’autre ne compte : mettre un 
pied devant l’autre, rester debout 
!!! On recommence sans cesse 
cela : tomber, se relever... Rien de 
bien exceptionnel alors ? Et pour-
tant, Tout est là. Comment ? Peut-

être qu’au delà de se tenir debout, 
s’agit-il de s’élever ?

La journée passe ainsi, en suivant 
Le Chemin ou Un Chemin ou Mon 
Chemin ? Comment savoir quel 
chemin on suit ? Comment savoir 
quel chemin prendre ? Interroger 
son intuition et lui faire confiance 
comme on fait confiance à ses pieds 
qui sentent et évitent les obstacles 
qui nous feraient chuter...

Des kilomètres de perceptions so-
litaires parfois en compagnie. Des 
sentiers tendres ou rocailleux, 
de silences légers ou profonds, 
de fleurs éclatantes, de papillons 
éphémères, de prunes rouges, de 
tournesols souriants, de blés dorés, 
de maïs dressés, d’églises fraîches, 
de fermes tranquilles, d’anciennes 
bâtisses, de croix discrètes, de va-
ches Charolaises, Aubrac, Limou-
sines, de vautours tournoyant, de 
chiens grognant «Attention, chien 
méchant» (et le maître ?), de chats 
perchés, de merles planqués, de 
montagnes verdoyantes ou miné-
rales, de chemins forestiers, de bre-
bis regroupées, de ciel lumineux, 
de soleil chaud, de villages peuplés 
ou désertés, de villes bruyantes, 
de hameaux paisibles, de rivières 
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vives, de larges fleuves, de voies 
ferrées abandonnées, de cailloux 
blancs, ocres, noirs, d’ arbres ma-
jestueux, de forêts sombres, de 
champs clairs, de prairies fleuries, 
de petites chapelles, de portes à 
ouvrir ou à regarder, de balises à 
repérer, de coquilles rassurantes, d’ 
épiceries fournies, de cafés vivants, 
d’ abris réconfortants, de gîtes ac-
cueillants, de vent frais, de chaleur 
fatigante, de froid piquant, de nua-
ges impressionnants, de pluie fine, 
de longues montées, de descentes 
délicates, d’ insectes agités, d’es-
cargots à éviter, de framboises su-
crées, de cerises rondes, de gens... 
authentiques !

Chaque jour, j’étais bercée, impré-
gnée, touchée par ce rythme, par 
cette beauté. Omniprésente. No-
tre regard décide-t-il de ce qui est 
beau ?

C’est ainsi que mes pas me gui-
daient; partie des Alpes, je ne sa-
vais pas encore où ce chemin me 
mènerait...

A mon retour, je n’entendrais plus 
les questions telles que « Vous êtes 
seule, vous n’avez pas peur ? Pour-
quoi faites-vous ce Chemin ? C’est 
religieux ? Où vas-tu ? D’où viens-
tu ? » Leurs réponses sont encore 
en mouvement...

Bien sûr, il me reste des zones à 
peine effleurées. L’Essentiel ? In-
dicible, invisible, sensible ? A quoi 
pense-t-on quand on marche tout 
ce temps ? Qui ai-je rencontré ? 
Que partage-t-on entre compa-
gnons de route ? Pour les autres je 
ne le sais pas, pour moi je le sais à 
peine...

A quoi ai-je pensé ?

A tout, à rien, à moi, à mes pieds, 
à mon dos, à mon sac trop lourd 
puis plus léger, à vous, à nous, à ma 
route, au Chemin, à mes compa-
gnons de route, à ma famille, aux 
croyances, à "Dieu", aux Hommes 
qui croient... Et puis j’ai pensé à 
rien, j’ai senti ce qui m’entoure, 
j’étais là sans penser à autre chose : 
je suis là Vivante, je suis là, présen-
te ! Mettre un pied devant l’autre, 
pas besoin d’y penser !

Qui ai-je rencontré ?

Simplement ce que j’ai vu et senti 
de l’Autre. Et il est plus que ça.

C’est alors surtout moi-même que 
j’ai rencontrée. J’ai découvert quel 
regard je porte sur le monde, sur 
l’Autre et sur moi.

«Quelle belle vision de la Vie tu 
as !» m’a-t-on écrit une fois. Quel 
magnifique cadeau ! Ne pouvais-je 
en avoir conscience ?

Que partage-t-on entre compa-
gnons de route ?

Un regard, un sourire, un silence, 
un rire, un chant, un café noir, un 
arc-en-ciel, un melon, des cerises, 
un lever de soleil, un émerveille-
ment, un langage, une chambre, 
un morceau de pain, un soupir, 
un massage, un fichu, une gorgée 
d’eau, un air de piano, une idée, un 
journal, un fil à linge, un bout de 
savon, l’ombre du chêne, la peur de 
l’orage, un agacement, une fatigue, 
un conseil, un bungalow, un resto, 
un souvenir, un frisson, un aligot, 
une pause photo, une complicité, 
une joie, une prière, un recueille-
ment, un égarement, une flamme, 
des larmes, une embrassade, une 
pensée, une confidence, un mes-
sage dans l’Eglise... ?

Un bout de chemin. La Vie ! Ni 
plus, ni moins !

Sans parler de tout ce qui ne trouve 
pas de mot pour se dire.

Sans parler du retour à la maison, 
car là c’est une autre histoire... Ce 
texte en fait partie. Et si on ne ren-
trait jamais tout à fait ?
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Alors, après la lecture de tous ces témoignages, que peut-on entreprendre 
après un pèlerinage à Santiago pour « rester sur le Chemin » ?

On a tellement de souvenirs 
(oubliés les coups de fatigue), que 
l’on souhaite redonner de ce que 
l’on a reçu:

- �On participera, avec enthousias-
me, aux activités et rencontres 
de son Association.

- �On va organiser des causeries/
projections pour ‘témoigner’ 
dans son entourage ou village et 
susciter chez d’autres l’envie de 
se mettre en chemin.

- �On va participer à un pèlerinage 
avec les joëlettes, se libérer peut-
être d’une gêne devant  la person-
ne handicapée, se rendre compte 
de ses propres handicaps.

- �On va participer à l’accueil de 
SDF, si l’on a été sensible à une 

certaine précarité en chemin, et 
mieux savoir les regarder et leur 
dire bonjour.

- �On va devenir hospitalier pour 
accueillir à son tour et se mettre 
au service des pèlerins en pre-
nant garde de les écouter plutôt 
que de se raconter.

- �On pourra, si sa maison est pro-
che du chemin, accueillir chez soi 
et vivre des soirées étonnantes, 
peut-être mémorables, et avoir la 
joie de recevoir un signe d’amitié 
de Santiago.

On a marché tant de kilomètres, 
seul, en priant, que l’on va essayer 
de se replonger dans l’admiration 
de la nature, de retrouver cette 
louange au Créateur qui nous ha-
bitait:

- �On prendra le temps d’une semai-
ne dans un monastère, vivre -ora 
et labora- au rythme des moines, 
parler avec l’un deux, trouver une 
certaine sérénité.

- �On aura besoin d’approfondir sa 
démarche: marche/retraite orga-
nisée par  Conques/Estaing, en-
tretien avec un animateur spiri-
tuel en décryptant les « signes » 
reçus en chemin.

Et si tout ce programme ne suffit 
pas, on repartira sur le Camino… 
en 2021 !

Par Paul Burget
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